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Survolée à cette altitude, la presqu’île offrait le spectacle
titanesque de ses mille chantiers où s’affairaient vingt fois ce nombre d’engins
énormes conduits chacun par un seul homme, à coups de pressions menues sur de
minuscules boutons. Là, une pelleteuse géante mordait la planète à belles dents,
creusant de nouvelles fondations dans le chaos des anciens sous-sols aux trois
quarts comblés par les démolitions récentes. Ailleurs, une grue gigantesque
posait, délicatement, tout un étage préfabriqué sur les étages déjà en place. Ailleurs
encore, cerné d’échafaudages, un monument témoin du bon vieux XXe siècle
recevait les soins d’équipes spécialisées, chargées de lui rendre sa splendeur
archaïque. Rien n’était plus attendrissant que ces vestiges naïfs d’un passé (ô
combien) dépassé, tels que le Washington Arch ou la cathédrale
Saint-Patrick. Ces architectes d’antan, avec leurs techniques primitives, ne
manquaient tout de même pas d’idées…


Sa grosse tête monolithique à l’épaisse chevelure de neige penchée
vers la vitre incurvée de son appareil, le Premier Lawrence Hamilton dit avec
un orgueil légitime :


— Avant la fin de l’année, toute la péninsule sera
reconstruite selon le nouveau plan d’urbanisme…


Dan Winters compléta froidement :


— Et le terrain sera prêt pour la plus grande opération
immobilière de tous les temps !


Hamilton ne sourcilla pas.


— Inexact, mon jeune ami ! Compte non tenu des
éventuelles spéculations ultérieures, l’opération immobilière dont vous parlez
est déjà réalisée… dans la mesure où tous les futurs locaux, vendus sur
plans, ont été payés d’avance ! L’intoxication psychologique des
clients potentiels a été si parfaite que tout le monde… enfin, tout ce qui veut
paraître et qui en possède les moyens… désire avoir son pied-à-terre à
Manhattan !


Il haussa les épaules avec un curieux mélange de cynisme et de
dérision.


— Implanter l’idée qu’un appartement à Manhattan, auprès des
nouvelles instances internationales, serait la supermarque du superchic, et
redonner de discrets coups de pouce chaque fois que les passions semblaient
faiblir… c’est tout ce que nous avons fait ! Les clients eux-mêmes ont
fait le reste, par un phénomène d’émulation et de surenchère bien connu…


Assise derrière les deux hommes, le buste droit et les traits
impassibles, Angie Winters s’informa d’une voix sans expression particulière :


— Quelle va être l’incidence de cette opération sur votre
fortune personnelle, monsieur Hamilton ? Va-t-elle se trouver décuplée ?
Centuplée ?


Dan Winters, aux commandes de l’appareil, ne put s’empêcher de
retenir son souffle, heurté, malgré tout, par le caractère effroyablement
direct de la question posée, mais une fois de plus, Hamilton riposta sans
broncher :


— Les intérêts en jeu sont effectivement colossaux, mon enfant !
L’immobilier a toujours été le domaine, par excellence, où la valeur du mètre
carré de sol pouvait, du jour au lendemain, se trouver décuplée, voire
centuplée avant même que le moindre travail y ait été effectué !


Il eut un second haussement d’épaules.


— Quelque part qu’il me revienne de cet immense gâteau, dites-vous
bien qu’elle ne se traduit pas, à mes yeux, en termes de « fortune »,
mais en termes de « puissance ». Pour moi, l’argent n’a jamais été
une fin en soi, mais un moyen, parmi d’autres, de peser sur le monde… du moins,
tel que nous le connaissons aujourd’hui !


L’appareil virait souplement au-dessus de ce qui avait été, durant
plusieurs décennies, la « jungle de Central Park », trois à quatre
cents hectares de broussaille infestés de chats et de chiens retournés à l’état
sauvage : un des terrains de chasse de prédilection des Rats, ces
hommes et ces femmes rejetés par la société de consommation qui, jusqu’à l’année
précédente, avaient hanté les « quartiers maudits ».


Angie reprit au bout de quelques minutes :


— Et… cette reconquête de Manhattan, cette augmentation de
votre puissance valaient le massacre que vous avez ordonné ? Excusez-moi !


Une main sur la bouche, elle jouait – plutôt mal – la
comédie de la confusion.


— J’oubliais que dans votre vocabulaire, ce massacre… ce
génocide… s’appelait « opération de nettoyage » !


Dan Winters, pour la deuxième fois, retint son souffle. Que
cherchait Angie ? Personne ne pouvait se permettre de parler comme ça au
Premier Hamilton ! Quant au Premier lui-même, c’était un homme qui non
seulement avait l’habitude de maîtriser ses sentiments, mais dont les
sentiments – si sentiments il y avait – n’étaient pas ceux du commun
des mortels. Il se contenta de sourire – d’esquisser la brève crispation
des lèvres qui, chez lui, tenait lieu de sourire – en murmurant :


— J’admets que l’expression puisse être déplaisante… mais elle
a cours dans toutes les guerres… chaque fois qu’il s’agit de purger un secteur
donné de toute présence ennemie !


Angie releva, implacable :


— Purger ! Rien que ce mot explique ce que peuvent être, à
vos yeux, tous ceux qui ne sont pas du même côté que vous !


Hamilton ricana :


— Votre charmante épouse possède un sens de l’humour à la
limite du vulgaire, colonel Winters !


Tandis que la jeune femme enchaînait, déchaînée :


— Qui plus est, il ne s’agissait pas d’une guerre, mais d’une
monstrueuse opération de police ! Et les milliers, les dizaines de
milliers de personnes massacrées n’étaient pas des « présences ennemies »,
mais des Américains comme…


Elle renouvela son jeu de scène de la main sur la bouche et de la
confusion feinte.


— Oh, pardon ! J’allais dire : « comme vous et
moi ! » Pardon d’avoir failli vous assimiler, ne fût-ce que
verbalement, à mon humble personne, monsieur Hamilton ! À mon humble et
répugnante personne !


Le Premier fronça les sourcils. Angie Winters l’amusait. L’effrayait,
aussi. Vaguement. Pour quelque raison obscure. Bien qu’il disposât, sur elle, des
pouvoirs les plus variés et les plus étendus…


— Vous n’êtes ni humble, ni répugnante, mon petit… et vous le
savez aussi bien que moi !


— Soit ! Je retire le mot « humble » ! Mais
répugnante, comment pourriez-vous dire le contraire puisque j’ai fait partie de
cette… masse globale… de cette matière brute… indifférenciée… dont vous avez
purgé les « quartiers maudits » ?


Dan Winters s’étrangla :


— Angie !


Et Lawrence Hamilton s’agita légèrement, de plus en plus mal à l’aise.
Un jour, cette jeune tigresse irait trop loin et… Il se reprit aussitôt. Relança
d’un ton neutre :


— C’était une guerre ! La guerre permanente que
toute société civilisée livre aux criminels de droit commun ! Les plus
grandes concentrations de criminels que l’histoire ait jamais connues. Irréductibles
autrement que par la force !


— Préalablement acculées par le système à vivre hors des lois.
Hors de vos lois ! Il y avait de vrais criminels parmi eux. Mais
aussi des hommes, des femmes auprès de qui vous auriez pu apprendre beaucoup, sur
le plan des relations humaines…


La voix d’Angie faiblit une seconde.


— Mon père… Le docteur…


Dan Winters – quelque chose, en Dan Winters – approuva
chaleureusement :


— C’est vrai. Le père d’Angie et le docteur étaient…


Hamilton explosa :


— Quand j’aurai besoin de votre avis, je vous le demanderai, colonel !


— À vos ordres, Premier Hamilton
!


Mécanique. Automatique. Angie, horrifiée, sanglota :


— Voilà ! Voilà l’image de l’homme tel que vous le
concevez ! Tel que vous l’aimez ! Un robot dévoué à vos ordres !
Comment auriez-vous pu supporter plus longtemps l’existence de ces rebelles qui…


Elle suffoquait. Louchant vers Dan Winters impavide et figé à ses
commandes, Hamilton passa une main sur son front où perlaient des gouttelettes.
Résista – victorieusement – à l’envie de sortir de sa poche la petite
boîte d’or massif qui contenait la solution de tous ses problèmes. Pas tout de
suite. Pas encore…


— Je ne doute pas que votre père et ce médecin dont vous m’avez
déjà parlé, votre mari et vous, n’aient été des gens bien, Angie… Mais la
guerre est aveugle et je le répète, c’était une guerre… et la meilleure preuve
que cette guerre était inévitable, c’est que l’exemple du nettoyage de
Manhattan a entraîné toutes les autres grandes villes où proliféraient des « quartiers
maudits » à imiter notre exemple… Moins efficacement, et avec des pertes
très supérieures, dans les forces de l’ordre, mais…


Angie craqua, brusquement. Acheva de craquer. Hurla sur le mode
aigu :


— Tu entends ça, Dan ? Grâce à toi… à moi… à notre
participation inconsciente[bookmark: _ftnref1][1]…
tous les « quartiers maudits » sont nettoyés, maintenant, ou en passe
de l’être ! Tu n’es pas fier de le savoir ?


Sa voix remonta d’une octave.


— Qu’est-ce que tu attends pour
en finir avec tout ça ? Qu’est-ce
que tu attends pour nous écraser au
sol, avec ce monstre ?


Le visage de Dan Winters se crispa et ses doigts bougèrent
convulsivement, sur le clavier de pilotage. L’appareil piqua, à mort, vers un
de ces chantiers qu’ils survolaient depuis plus d’une demi-heure. La terre vint
au-devant d’eux, à vitesse vertigineuse, et le temps de quelques éternelles
secondes, quatre ou cinq, pas davantage, mais elles durèrent un siècle, Lawrence
Hamilton, le souffle bloqué, put croire que sa longue carrière allait se
terminer là, dans un choc d’apocalypse.


Puis les traits du colonel reprirent leur expression, leur
inexpression coutumière, l’appareil redressé effectua un passage à faible
altitude, au-dessus du chantier, regagna son palier de croisière et poursuivit
sa route exactement comme si rien ne s’était passé. Tout juste si le masque
recomposé de Dan Winters trahissait une légère perplexité. Il semblait se
demander qui, de lui ou de la machine, s’était écarté un instant du sillon
tracé. De la norme. Sans y attacher, toutefois, une importance particulière…


Angie, qui le découvrait en profil perdu, des profondeurs de son
siège, se détourna, l’angoisse au ventre. Alors que Lawrence Hamilton, durement
secoué par l’émotion forte qu’il venait d’éprouver, sortait sa petite boîte d’or
massif.


Il l’ouvrit, d’une main légèrement incertaine.


Elle était divisée en six compartiments, comme toutes les boîtes du
même genre.


Il y cueillit, du bout des doigts, une pilule rose. Qu’il s’expédia
dans le fond de la gorge, d’une pichenette expérimentée. Déglutit en offrant
machinalement :


— Une euphorine, ma chère ?


Angie refusa d’un signe de tête. Hamilton rengaina sa petite boîte.
Compta mentalement jusqu’à vingt. Chuchota sitôt qu’il sentit que l’euphorine
commençait à produire tout doucettement son effet :


— Vous aviez réellement envie que nous nous écrasions
tous les trois ?


De nouveau, Angie secoua la tête. Il y avait, entre elle et
Lawrence Hamilton, d’étranges rapports de franchise réciproque, absolue. Le
respect mutuel d’une haine partagée, chacun des deux reconnaissant, au fond de
soi, les qualités de l’autre…


— J’avais surtout envie de voir si quelque chose… quelqu’un… pourrait
pousser Dan à foncer vers le sol… avec vous à bord !


Elle rit nerveusement.


— Et sans doute aussi la curiosité de voir si l’écrasement
aurait lieu ou non !


Hamilton acquiesça béatement. Et pas uniquement à cause de l’euphorine,
même si c’était elle qui lui permettait de regarder les choses avec cette
lucidité, cette sérénité objective.


— Vous étiez persuadée qu’il n’aurait pas lieu, n’est-ce pas ?


Angie soupira, subitement très lasse.


— Ça, c’est ce que je ne saurai jamais ! Ni si je désirais,
lorsque j’ai crié, qu’il ait lieu ou pas !


Une fois de plus, Hamilton hocha la tête comme si la réponse d’Angie
eût expliqué tout. Mais en fait, est-ce qu’elle n’expliquait pas tout ? Est-ce
que lui-même ne s’était pas trouvé, durant les quatre à cinq secondes cruciales,
dans l’impossibilité physique de crier l’ordre qui aurait ramené Dan Winters à
la raison ? Est-ce que ce n’était pas parce qu’il avait eu, lui aussi, l’envie
de voir si le feedback fonctionnerait ou non, avec l’ordinateur ? Et
naturellement, au-delà de l’envie, de la curiosité suicidaire, la certitude qu’il
fonctionnerait bel et bien, et que l’écrasement serait évité…


Est-ce qu’en dernière analyse, il avait eu tellement envie que l’écrasement
fût évité ? Est-ce qu’il n’existait pas de rares instants où le fardeau
devenait trop lourd, même pour lui, l’homme fort par excellence ?


Il se retourna vers Dan Winters. Articula d’une voix nette :


— On rentre, colonel !


Le regarda exécuter, sans baisser les yeux vers son clavier, les
menus gestes nécessaires. Et, l’espace d’une seconde, l’envia.


Lui, le grand Lawrence Hamilton, l’un des hommes les plus riches et
les plus puissants du monde, le temps d’un battement de cœur, il envia Dan
Winters, il envia un Wirie !


Un Wirie. Dérivé de wire, fil métallique. Un « câblé ».
Un de ces êtres humains, parfois volontaires et parfois équipés d’office, le
plus souvent à leur insu. Dont le cerveau truffé d’électrodes et de conduits
capillaires branchés sur un stimocepteur central restait en communication
permanente avec son ordinateur d’attache. Et recevait automatiquement, par feedback
ou rétroaction instantanée, les impulsions correctrices adéquates.


Réduit à l’essentiel, le processus était le suivant : chaque
émotion suffisamment intense déclenchait, parmi neurones et synapses, des
perturbations physico-chimiques génératrices d’ondes modulées qui partaient, amplifiées,
vers l’ordinateur, y étaient reçues et analysées, la stimulation, l’inhibition
ou toute autre modification nécessaire repartant illico, à vitesse
électromagnétique – celle de la lumière – vers le cerveau émetteur. Naturellement,
les paroles entendues ou prononcées par le Wirie faisaient l’objet du
même monitoring constant, certaines situations complexes réclamant l’intervention
manuelle d’un Brainie ou technicien supérieur, par le truchement du
clavier électronique – le « piano », dans le jargon de la
spécialité – réglé sur les fréquences propres au sujet…


Un Wirie était un véritable robot de chair et de sang, tel
que les conditionnements psychologiques les plus poussés, militaires, entre
autres, n’avaient jamais pu en produire d’aussi parfaits. Maniable à distance, de
surcroît ! Et le « choc en retour » qui s’était chargé de
redresser, au bout de quatre à cinq secondes, l’ensemble pilote-appareil, avait
dû être rude car pour le moment, Dan Winters se bornait à regarder dans le
vague, le regard vide et le cerveau probablement au diapason.


Débranché de sa propre réalité, comme un robot privé de sa source d’énergie.


Hors circuit.


À la masse !


*

*   *


La conférence eut lieu le surlendemain, dans le bureau de Lawrence
Hamilton, en présence d’une douzaine de personnages, civils et militaires, alignés
comme un jeu de massacre d’un seul côté de la longue table.


Introduits les derniers, Dan et Angie s’assirent en face d’eux, vers
le centre, et sur un signe du Premier Hamilton, un des bonshommes du jeu de
massacre se leva, se présenta brièvement :


— Je m’appelle Allan Decoster. Je suis historien et je vais
retracer pour vous, en quelques mots, l’évolution socio-économique de ces
dernières décennies, depuis la fin du XXe siècle jusqu’à nos
jours…


Il était visiblement très impressionné d’avoir à parler devant un
tel aréopage. Il s’éclaircit la gorge, consulta ses notes, entre sourcils et
lunettes, débita finalement d’un ton artificiel :


— À partir des années quatre-vingts, il y eut dans les pays
nantis une période dite « d’austérité » d’ailleurs toute relative, comparée
à ce qui se passait dans les pays du Tiers Monde, mais qui ne cessa de s’aggraver
jusqu’au début de ce Troisième Millénaire, à la faveur des pénuries d’énergie, vraies
ou fausses, c’est-à-dire engendrées véritablement par la conjoncture ou
savamment orchestrées par…


Quelqu’un, qui n’était autre que l’un des magnats de l’industrie
nucléaire, coupa sèchement :


— Abrégez, abrégez, professeur ! Venez-en tout de suite
au principal !


Bousculé dans le déroulement de son topo, l’historien se troubla. Bafouilla.
Devint totalement inintelligible. Et faute de retrouver son fil, sortit sa
petite boîte à compartiments. Choisit une pilule rouge – stimuline – et
l’avala religieusement.


Tout l’auditoire laissa s’écouler, sans impatience, les quelques
secondes rituelles. Une des règles élémentaires du savoir-vivre… Déjà revigoré
par l’effet placebo qui précédait infailliblement l’effet réel de toute pilule,
Decoster redémarra d’une voix raffermie :


— La construction accélérée de réacteurs nucléaires ayant
dénoué, en quelques années, une situation presque désespérée… grâce aux efforts
magnifiques des « gens de l’atome », qui avaient su pénétrer, immédiatement,
jusqu’au noyau du problème…


Un peu de lèche assaisonnée d’une légère touche d’humour, ça ne
pouvait pas nuire ! Mais le magnat du nucléaire resta de glace – peut-être
parce qu’il n’avait pas saisi le coup du « noyau » – et l’historien
se hâta d’enchaîner :


— Bref, à l’aube de ce XXIe
siècle, l’énergie était redevenue progressivement disponible, en quantités plus
que suffisantes pour subvenir aux besoins de la nation, et c’est alors que…


Il faillit conclure, pour la beauté de la réplique : « Et
c’est alors que l’on s’aperçut qu’il n’y avait plus de nation ! », mais
réalisa que plusieurs des personnalités présentes risqueraient de le prendre
assez mal et transigea pour :


— C’est alors que l’on put constater qu’il s’était produit, en
moins de deux décennies, une sorte de révolution passive… silencieuse ou
presque… qui s’était développée pratiquement à l’insu des pouvoirs publics !


Il sentit, malgré la stimuline, son cœur manquer un ou deux
battements. On ne pouvait parler de ces sujets sans se flanquer à tout bout de
champ dans des pièges ! Évitant le regard terrible du Commandant Suprême
des Forces de Répression Fédérales, il bifurqua :


— Évidemment, durant toutes ces années, les polices… l’armée… avaient
eu trop à faire avec la désagrégation du civisme, dans les grandes villes… la
garde des centrales nucléaires toujours plus nombreuses et tellement
vulnérables aux attaques des saboteurs… beaucoup trop à faire pour surveiller
efficacement ce qui se passait dans les campagnes et les petites villes de
quelques milliers d’habitants… Or, durant cette période au cours de laquelle
chacun s’était efforcé de résoudre, localement, les problèmes locaux… chacun
les avait tellement résolus que la prospérité énergétique revenue, campagnes et
petites villes constituées en une multitude de communautés soudées refusaient l’énergie
offerte ! La boycottaient ! Littéralement !


L’homme du nucléaire intervint d’un ton froid :


— Premier Hamilton ! Pourriez-vous demander au
conférencier de bien vouloir réfréner son enthousiasme ostensible et plutôt
indécent, en la circonstance ?


Lawrence Hamilton indiqua, d’un petit geste, qu’il transmettait la
demande à son destinataire et Allan Decoster se mordit la lèvre. Jamais il n’aurait
dû avaler cette stimuline… Il continua, s’efforçant de maîtriser ses vibrations
vocales :


— Capteurs solaires, photopiles, éoliennes, unités de
bioconversion productrices de méthane, géothermie, chutes d’eau d’importance
secondaire, mais localement exploitables… tout, ils avaient tout recensé, étudié,
mis en œuvre… Chaque communauté avait désormais ses sources d’énergie bien à
elle, aussi diverses que complémentaires… et pouvait se permettre de snober les
kilowatts nucléaires ! Une décentralisation de fait, advenue sans
escarmouches, sans affrontements d’aucune sorte, sous l’impulsion d’un esprit
régionaliste bien appliqué…


Les sourcils froncés, le visage de marbre, Dan Winters s’informa :


— Où les communautés ont-elles trouvé l’argent pour financer l’étude,
la préparation et la réalisation de leurs multiples projets ?


Les yeux de Lawrence Hamilton scintillèrent. Wirie ou pas, Dan
Winters possédait un cerveau qui fonctionnait au quart de tour, et prévenant la
réponse d’Allan Decoster, le Premier approuva :


— Bonne question, colonel ! Mais quand tous les membres d’une
communauté donnée décident et acceptent, sous la pression des nécessités
immédiates, de subordonner les intérêts particuliers aux intérêts de tous, il n’y
a pas grand-chose qu’elle ne puisse entreprendre ! À chaque fois qu’il l’a
fallu, ils ont également constitué des « groupes d’achat » réunissant
parfois des douzaines de communautés, afin de pouvoir passer commande d’éléments
techniques tels que les photopiles par quantités suffisantes pour obtenir les
prix les plus bas. Enfin, ils ont pratiqué la californisation…


Angie s’étonna :


— La californisation ?


— Parce qu’il semble que ce soit la Californie qui ait
inauguré la méthode consistant à retenir, sur les impôts dus au gouvernement, un
pourcentage plus ou moins élevé destiné au financement des projets énergétiques
locaux ! Vrai ou faux, tous les États pratiquent à présent cette méthode…


Allan Decoster précisa, aussi fier que s’il avait personnellement
inventé le procédé :


— Pas de répression possible sur des dizaines de millions de
coupables ! Le résultat, c’est qu’aux dernières élections, près de deux
tiers des Américains se sont abstenus de voter. Quand les citoyens d’un pays ne
votent plus, ne paient plus qu’une partie de leurs impôts et boudent les
sources d’énergie disponibles sur le plan national, ce ne sont plus des
citoyens et ce n’est plus un pays ! On ne peut plus parler de
décentralisation, mais d’un véritable éclatement ! Pour reprendre le
pouvoir à l’échelle nationale, il faudrait une guerre civile ! Une
nouvelle Guerre de Sécession !


La face convulsée, le Commandant Suprême des Forces de Répression
Fédérales joignit les mains devant lui, doigts en coupe, avec une lenteur majestueuse.
Un geste d’étrangleur ! Angie, qui suivait son manège, en conclut, avec
une sorte de détachement scientifique, que l’historien avait eu tort, grand
tort d’ingurgiter cette pilule ! L’allégresse qui teintait ses propos
venait, visiblement, de sceller son destin. Quelle que fût sa situation, dans
la hiérarchie de la classe dirigeante, elle était désormais sans avenir !


Suite au dernier mot prononcé, Dan Winters releva :


— À condition de bien garder en tête qu’il ne s’agirait pas, cette
fois, de Nord contre Sud ni de quoi que ce soit d’aussi nettement tranché !
Si j’ai bien compris, les noyaux de pouvoir sont concentrés autour des grandes
villes et des centrales nucléaires ?


Hamilton compléta :


— Et de certains autres objectifs tels que les usines d’armement,
les silos à missiles intercontinentaux et ainsi de suite…


Dan hocha la tête.


— Soit un éparpillement des forces… face à l’éparpillement de
toutes ces communautés pratiquement autonomes sur la totalité du territoire…


Le Premier haussa les épaules.


— Avec entre deux, un peu partout, les Muggies[bookmark: _ftnref2][2]…
ces bandes de marginaux pillards et criminels… l’équivalent nomade des Rats
exterminés dans les « quartiers maudits » des grandes villes…


L’évocation de l’état du pays – en admettant que le mot
correspondît toujours à quelque réalité objective – avait plongé l’assemblée
dans un tel marasme que de plusieurs poches en même temps, jaillirent les
petites boîtes, et que plusieurs pilules d’euphorine ou de stimuline ou de
sédatine, chacun selon son tempérament, prirent le chemin d’estomacs subitement
réduits à la taille de poings crispés.


Allan Decoster commenta d’un ton faussement lugubre, tout en mineur,
qui lui valut de nouveaux regards assassins :


— C’est sans issue ! Toutes ces initiatives locales
arrangeaient plutôt les billes, en temps de pénurie, alors, on a laissé faire
et maintenant, c’est irréversible. Irréversible ! Avec cette dispersion
tous azimuts… aussi bien des forces que des objectifs… comment pourrait-on
reprendre le pouvoir ? C’est tout simplement impossible !


Dan Winters, qui réfléchissait, la tête dans ses mains, chuchota
brusquement :


— Il y a une autre chose qui est impossible… C’est que tout ça
soit advenu comme ça !


Ses doigts claquèrent dans le vide.


— Impossible qu’il n’y ait pas… ou qu’il n’y ait pas eu, derrière
tout ça, un plan organisateur, une idée directrice…


Les yeux du Premier Hamilton rencontrèrent, triomphalement, ceux de
son voisin le Chef Suprême des Forces de Répression Fédérales.


— Qu’est-ce que je vous avais dit, commandant ? Le
colonel Winters n’a jamais été dans le secret des dieux, loin s’en faut ! Et
pourtant, devant vous, en quelques minutes, à partir d’un résumé succinct de la
situation, il vient de tirer une conclusion, que dis-je ? Il vient de
tirer la conclusion qui prouve, au-delà du dernier doute, que c’est bien
lui, et personne d’autre, qu’il nous faut pour cette mission !


Il était tellement excité qu’il sortit, à son tour, sa petite boîte
à compartiments. Y puisa une sédatine.


— Vous pouvez vous retirer, colonel Winters. Ainsi que votre
charmante épouse. Il me reste à régler certaines questions, avec quelques-uns
de ces messieurs… Nous dînerons ensemble, ce soir, de toute manière !











 


 


CHAPITRE II


Allongée sur le dos, la tête de son époux nichée au creux de l’épaule,
Angie lui caressait les cheveux, d’un mouvement lent, régulier, hypnotique. Dan
avait de très beaux cheveux, à la fois drus et souples, qu’elle aimait caresser
ainsi, à petits gestes doux, apaisants. Pour lui comme pour elle. Il naissait, de
ce voisinage intime des corps dénudés, abandonnés, de cette caresse tendre, un
bien-être ineffable dans lequel ils s’enlisaient peu à peu, et qui valait
presque l’amour. Qui valait mieux, peut-être, que l’amour, ses spasmes et ses
orages… Tout homme peut faire avec toute femme cet acte mécanique qui, de toute
façon, est appelé « l’amour », et connaître un plaisir physique
souvent intense et parfois réciproque. Mais ce nirvana, cette harmonie, cette
mystérieuse synchronisation de leurs fréquences psychiques, c’était autre chose
d’infiniment plus précieux et plus rare. Il y fallait du temps, des expériences
partagées. Heureuses et malheureuses. Un accord permanent beaucoup plus profond
que celui, combien fugace, d’organes complémentaires. Il y fallait de l’amour…


Brusquement, tout à fait par hasard ou par ce qui s’en donnait le
visage : quelque décision non préméditée de son subconscient, Angie frôla
du bout des doigts, sous les vagues soyeuses, l’infime protubérance qui
marquait l’emplacement du stimocepteur implanté dans la boîte crânienne. Instantanément,
la main de la jeune femme se figea. Reprit aussitôt ses allées et venues. Mais
son mari avait enregistré l’arrêt bref et déjà, il était trop tard. Le charme
était définitivement rompu.


Parfaitement immobile, mais d’une voix dont l’atonie cachait une
immense détresse, Dan Winters murmura :


— Oui… Rien de tel pour vous ramener à plus juste notion des
choses… Vous rappeler que vous n’êtes plus un homme, mais une espèce d’automate
qui…


La main d’Angie lui ferma la bouche.


— Chut ! En ce moment, tu es
toi-même, Dan ! Quand tu es seul avec moi, tu es toi-même et c’est tout ce
qui compte ! Le reste…


Il se dégagea, nerveusement, de la pression tendre des doigts
fuselés, si doux et parfois si fermes, quand les circonstances l’exigeaient…


— Tu n’oublies qu’une chose, Angie… c’est que nous ne sommes jamais
seuls !


— Je n’oublie rien, Dan !


Mais il ajouta, comme s’il ne l’avait pas entendue :


— Ferme un instant les yeux, et dis-moi ce que tu vois !


Elle soupira, saisie d’une pitié infinie. Elle connaissait son
obsession, et pour cause ! Elle la connaissait et elle la partageait, dans
une certaine mesure. Elle ferma les yeux. Décrivit :


— Je vois la radioscopie 3-D, fortement agrandie, d’une tête
humaine. J’entends la voix du Brainie qui vient de la matérialiser, sous
nos yeux. En effleurant simplement une touche de son « piano » !


Dan Winters luttait pour garder un masque impassible. Mais sans
pouvoir réprimer le tic nerveux qui retroussait, à intervalles irréguliers, la
commissure de ses lèvres.


— Que dit cette voix ?


— À quoi bon…


Il répéta, dents serrées :


— Que dit cette voix ?


Angie repoussa, vaillamment, les sanglots qui l’étouffaient. Elle
ne pouvait pas, elle n’avait pas le droit de se laisser aller à cette sorte de défaillance.
Finalement, elle articula, d’une voix qui, de phrase en phrase, retrouvait
graduellement toute sa fermeté :


— Elle dit exactement ceci : « En arrière de la zone
pariétale droite, vous distinguez le micro-émetteur-récepteur de communication
orale, avec sa micropile longue durée… Au sommet du crâne, vous pouvez
apercevoir le stimocepteur d’où partent deux réseaux capillaires… Les lignes
les plus fines sont de simples fils conducteurs chargés d’acheminer des
impulsions électriques jusqu’aux électrodes immergées dans divers secteurs du
cortex… » Dois-je continuer ?


Il gronda, implacable :


— Oui, oui ! Continue !


Elle enchaîna au prix d’un nouvel effort :


— « Les lignes légèrement plus épaisses, quoique la
différence soit à peine visible, même dans cette version agrandie, sont des
conduits de section infinitésimale chargés d’acheminer des quantités infimes de
divers médiateurs chimiques jusqu’à certains sites neuronaux préalablement
repérés… Et le tout, grâce à ce clavier, permet de moduler, de déterminer le
comportement humain avec une précision, une versalité quasi absolues ! »


Il se projeta, d’un élan, hors du nid douillet que lui avait offert
la tendre épaule féminine. Les yeux exorbités, les prunelles immenses, il
accusa :


— Mais tu n’y changes pas un mot ! Tu sais tout par cœur !
Combien de fois as-tu réécouté l’enregistrement de cette séance maudite au
cours de laquelle il m’a été révélé que j’étais un Wirie ?


— Qu’est-ce que tu croyais ? Que ton sort m’était
tellement indifférent que je n’avais pas le désir d’en apprendre aussi long que
possible sur ton cas ?


— Sur mon cas, c’est ça ! Comme si tu parlais d’un
malade incurable !


— Ne sois pas stupide, Dan ! Tu n’es pas malade et tu n’es
pas incurable !


— Qu’est-ce que je suis au juste, d’après toi ?


— Un homme, Dan ! Un homme qui a un problème, mais…


— Un problème ? Tu appelles ça un problème ?


Dressés face à face, ils hurlaient tous les deux, également
convulsés de désespoir et de rage. Bras levés, furieusement, dans un grand
geste dramatique, Dan Winters poursuivit, la voix soudainement basse et rauque,
méconnaissable :


— Tu te souviens de la suite de la séance ? Des autres
paroles du Brainie ?


Ses mains retombèrent le long de ses flancs, impuissantes, tandis
qu’il récitait d’un seul trait, singeant sans y prendre garde les intonations
sarcastiques, dédaigneuses, du technicien évoqué :


— « Toutes les émotions, tous les ressorts déterminants
de la machine humaine… le courage et la peur, la révolte et la soumission, la
haine et l’amour et j’en passe… Tous réalisables par le jeu des stimulations et
des inhibitions ! Un peu d’acétylcholine par-ci, un peu de noradrénaline
par-là, un micro-courant dans telle ou telle électrode… Je schématise, bien sûr,
mais grâce à l’un de ces jolis « pianos » réglé sur les fréquences
adéquates… je joue du sujet concerné comme un musicien de son instrument… je
peux lui imposer, à distance, tel comportement qu’il me plaît de lui dicter… »
Tu vois, moi aussi, je sais tout par cœur ! Moi aussi, je l’ai réécouté, cet
enregistrement… vingt fois… cent fois ! Moi aussi, je suis capable de…


Angie râla :


— Assez ! Assez ! Assez !


Avec une violence, une virulence croissante. Deux pas chancelants
la ramenèrent auprès du lit. Elle s’y effondra, inerte. Assommée. Elle n’en pouvait
plus. Elle releva des yeux effroyablement lucides, presque cruels, jusqu’à Dan
qui bégayait, halluciné :


— Ces fils… ces canaux… une pieuvre !… Une pieuvre qui
contrôle mon cerveau et le dévore… Et tu oses prétendre que… que je suis
toujours un homme !


Elle grinça sauvagement :


— Tu vas la fermer, ta gueule,
espèce de connard ?


— Quoi ?


Bouche bée, Dan Winters. Heurté. Choqué par cette vulgarité, cette
grossièreté calculées.


— Je dis que tu es un homme, Dan Winters ! Mais je ne
vais pas tarder à cesser de le dire si tu persistes à te comporter comme une
fillette larmoyante qui passe le plus clair de son temps à s’apitoyer sur son
propre sort ! Viens ici. Viens te rasseoir près de moi…


Il obéit, subjugué. Elle lui prit les mains, chercha son regard.


— Écoute-moi, Dan, écoute-moi bien… Tu as prouvé, l’autre jour,
en piquant vers le sol avec Lawrence Hamilton à ton bord, que j’avais beaucoup
d’importance à tes yeux puisque ma volonté possédait le pouvoir de t’influencer…
jusqu’à la mort ! Alors, écoute-moi ! Et permets à ma volonté… à mon
amour… de t’influencer une fois encore… jusqu’à la vie !


Il s’était calmé, entre-temps, et l’amour, la confiance qu’elle
pouvait lire, dans ce regard attaché au sien, la bouleversa, la remua si
profondément qu’elle dut marquer une longue pause, se battre farouchement
contre elle-même avant de retrouver la force d’enchaîner :


— O.K., tu es un Wirie ! Un « câblé ! »
C’est-à-dire une sorte de robot asservi, dirigé par des impulsions
électromagnétiques issues d’un ordinateur ou du « piano » d’un
quelconque Brainie ! Mais tu ne l’es pas tout le temps et tu n’es pas
seulement ça ! Tu es aussi quelqu’un qui a triomphé d’épreuves dont
personne, Wirie ou pas Wirie, ne serait ressorti vivant. Quelqu’un
qui ne savait pas, à ce moment-là, qu’il était un Wirie et qui n’a pas
survécu, qui ne m’a pas sauvée parce qu’il était un Wirie, mais parce qu’il
était un homme ! Quelqu’un que je sais bon et loyal et qui en a dans le
ventre et qui doit assumer son état comme… disons comme un malade atteint du
cancer doit assumer le sien, pour le temps qu’il lui reste à vivre !


Elle reprit son souffle. Conclut en martelant nettement chaque
syllabe :


— Avec cette différence que ce n’est pas un cancer et que tu n’es
pas condamné et que rien n’est irréversible puisque Lawrence Hamilton t’a donné
sa parole de te faire « décâbler » un jour ! Je n’aime pas
Lawrence Hamilton, mais je crois qu’il tiendra parole, surtout si tu réponds à
son attente et de toute façon…


Elle grimaça un sourire.


— … Nous n’avons pas le choix ! En attendant, oublie la
pieuvre, oublie le Wirie et sois l’homme que tu es, Dan Winters ! J’en
ai vu des tas qui étaient infiniment plus esclaves de leur hérédité, de leurs
conditionnements inconscients, de leurs passions ou de leurs vices que tu ne le
seras jamais de ton ordinateur et pour eux, c’était réellement, définitivement
irréversible !


Il ne l’avait pas quittée des yeux, durant toute sa longue tirade. Stupéfié
de découvrir, chez la petite fille des « quartiers maudits » devenue
femme, tant de profondeur insoupçonnée.


— Tu parles bien, quand tu veux !


Elle rectifia :


— Je parle bien quand j’aime ! Et c’est toi que j’aime, Danny-Boy
!


Il riposta gravement :


— J’en ai autant à ton service, Angie-Girl !


Il la prit dans ses bras. Leur humeur avait changé. L’heure n’était
plus à la tendresse et à l’harmonie paisible, mais aux spasmes et à l’orage. Aux
tendres violences d’une étreinte mutuellement désirée…


Alors que Dan possédait Angie, guettant, dans ses prunelles, le
lent naufrage du plaisir, rejaillit à contretemps, des brumes de sa mémoire, le
souvenir d’une autre parole prononcée par le Brainie, lors de cette
fameuse séance…


« Une stimulation électrique de la zone dite « centre du
plaisir », directement liée aux sécrétions hormonales des gonades ou
glandes sexuelles… plus une micro-injection bien dosée, bien placée, de
noradrénaline… et voilà tout individu normalement constitué… »


Doucement, Danny-Boy ! Tu ne vas pas te mettre à douter que
ce désir ne soit réellement tien ? Non la résultante d’ondes programmées, programmantes,
diffusées par un ordinateur ! Est-ce que ta femme n’est pas suffisamment
désirable, à elle seule…


Puis il vit chavirer les yeux d’Angie, à l’approche du paroxysme, et
s’y adonna, s’y abandonna tout entier. Sûr au moins que si ce désir lui avait
été « dicté », le plaisir, en tout cas, serait le sien !


Mais il savait que le plaisir éteint, et la lucidité recouvrée, s’épanouiraient
de nouveau les doutes. Et qu’il devait se garder d’entretenir ces doutes !
De s’interroger, à tout bout de champ, sur l’origine de ses sensations et de
ses réflexes.


Car c’était – précisément – dans cette direction que l’attendait
la folie !


*

*   *


Angie et Dan furent un peu surpris de ne retrouver, autour de la
table de Lawrence Hamilton, qu’une partie des éminentes personnalités qui
avaient participé à la conférence. Le magnat de l’industrie nucléaire était là,
ainsi que le Chef Suprême des Forces de Répression Fédérales. Plus un
quinquagénaire sombre et taciturne dont la fonction n’avait pas été précisée. Et
l’historien Allan Decoster, qui paraissait aussi stupéfait que profondément mal
à l’aise. Que faisait-il à cette table alors qu’une dizaine de personnes plus
importantes, présentes à la conférence, n’y figuraient pas ? Et que son
attitude ambiguë lui avait valu la défaveur unanime ? Le simple fait qu’il
fût là engendrait une certaine tension assez peu favorable aux agapes, et Dan
se demanda si ce n’était pas, de la part de Lawrence Hamilton, une tactique
délibérée pour créer l’ambiance favorable à ses desseins, quels qu’ils fussent.
Le Premier Hamilton était un personnage complexe dont il était bien difficile
de concevoir toutes les facettes…


Seule femme de l’assistance, Angie était très belle dans sa
robe-toge et durant toute la soirée, le maître de maison se montra d’autant
plus galant et prévenant, avec elle, que le sixième convive masculin, son
propre fils, un gros garçon maussade au visage mou de jouisseur oisif, se
montrait, de son côté, parfaitement désagréable. Ni la finesse des mets, ni l’excellence
des vins servis par les Lovies n’étaient encore parvenues à dégeler
totalement l’atmosphère quand après le second plat de viande, Lawrence Hamilton
fit passer sa boîte personnelle, à la ronde, pour que chacun pût y prélever une
pilule verte, couleur réservée à la digestine.


Il y avait eu, jadis, une coutume analogue dite « du trou
normand » qui consistait à boire, cul sec, au même moment approximatif et
pour les mêmes fins digestives, un petit verre d’alcool fort. Dieu merci, on n’employait
plus des méthodes aussi primitives, mais les souhaits exprimés, à cette
occasion, n’avaient guère changé :


— À vos santés, Messeigneurs !


— Longue vie à tous !


— Longue et bonne vie !


— Et que la faim vous épargne !


Non, les souhaits n’avaient guère changé. Ils exprimaient, simplement,
une peur du lendemain qui, au cours des décennies, n’avait cessé de croître, et
leur sens réel, leur sens viscéral était :


— Que la (menace de ceux qui ont) faim nous épargne ! Et
que si dans la catégorie de ceux qui ont assez, c’est-à-dire trop de tout, il n’en
reste que quelques-uns, nous soyons ceux-là !


Bizarrement, l’ingestion rituelle des pilules de digestine fit ce
que vins et plats choisis n’avaient pu faire : elle transforma l’ambiance.
Cinq minutes ne s’étaient pas écoulées que tout le monde parlait avec une
animation, une énergie débridées. Même Lawrence Hamilton laissait exploser une
éloquence qui ne lui était pas habituelle, mais – constata soudain Dan
Winters – son regard restait implacablement froid. Analytique…


Et Dan comprit, tout à coup, que ces pilules vertes n’avaient pas
été des pilules de digestine. Pas vraiment. Ou pas totalement. Euphorine et
stimuline avaient dû entrer pour beaucoup dans leur composition, et le Premier
lui-même n’en avait pas fait usage : il avait simplement fait mine
d’absorber la pilule truquée. Comme il faisait mine, à présent, d’en subir les
effets. En jouant – fort habilement – la comédie de l’excitation
mondaine…


Puis Dan sursauta, frappé au cœur par une autre anomalie : pourquoi
était-il en mesure d’effectuer ces observations alors qu’il n’avait pas fait
semblant ? Qu’il avait, bel et bien, avalé la pilule offerte ? Pourquoi
cette lucidité, cette impitoyable clarté d’esprit ? Après une période de
flottement d’ailleurs brève. Si brève qu’il n’y avait pas attaché la moindre
importance…


Une autre réponse lui vint, sans qu’il se fût posé la question, dans
une convulsion interne de tout son être… Tel était « l’avantage » d’être
un Wirie. Faute d’instruction contraire, l’ordi sur lequel il était
branché avait immédiatement contré, par feedback, l’agression chimique. Mais
était-ce vraiment un avantage ? Que lui apportait cette lucidité, en la
circonstance ? Sinon des raisons supplémentaires de désespérer ?


Ses yeux croisèrent ceux de Lawrence Hamilton, lui apportant une
nouvelle certitude : il n’y avait pas un geste, pas un acte accompli par
cet homme qui ne fût prémédité, étudié d’avance dans tous ses détails et jusqu’en
ses plus lointaines conséquences. Hamilton n’avait pas besoin d’être un Wirie
pour que son cerveau fonctionnât comme un ordinateur !


Et ses initiatives étaient en train de porter leurs fruits. Le
repas dégénérait, perdait rapidement toute ressemblance avec une réunion
mondaine au plus haut niveau. Et c’était Angie qui, pour le moment, faisait les
frais de la métamorphose :


— Ainsi, vous êtes mariée ? Réellement mariée avec
le colonel ?


— Il y avait des années… des années que personnellement,
je n’avais pas rencontré une véritable épouse !


— Le mariage est une institution tellement tombée en désuétude…


Ils se renvoyaient la balle, l’homme du nucléaire et le chef de la
répression, et les yeux d’Angie flamboyaient d’un feu sombre. Pour qui la
connaissait : dangereux !


— Tombée en désuétude chez les Piggies, messieurs !
Encore usitée, cependant, dans certains milieux moins… intellectuellement
évolués !


— Ah ! Vous admettez qu’il s’agit d’une institution
archaïque !


— Fonction directe de mentalités attardées !


— Séquelle attendrissante de temps révolus !


— Est-il vrai qu’elle sous-entende encore, de nos jours, une
sorte de… contrat moral d’exclusivité sexuelle réciproque ?


Le sourire d’Angie, diminutif d’Angela, correspondait exactement à
son prénom : il était angélique.


— Si, comme je le pense, le sens caché de vos menues
taquineries est à peu de chose près : « Dans le divertissement
collectif qui se prépare, avons-nous notre chance ? » la réponse est
non, messieurs ! D’abord parce que mon mari me satisfait pleinement, dans
ce domaine. Ensuite parce que je n’envisagerais pas, de gaieté de cœur, d’avoir
à subir le contact de vos obésités respectives !


De nouveau, Dan Winters intercepta le regard de Lawrence Hamilton
et vit qu’il pétillait de malice et de jubilation contenue. Le fils du Premier
s’était esclaffé, lui aussi, bien que la description physique d’Angie lui
convînt également. Mais c’est l’historien Allan Decoster qui eut la réaction la
plus violente… et la plus éloquente :


— Bravo, Angie ! Ça, c’est envoyé ! Avouez, messieurs,
que vous l’avez bien cherché ! Cette inquisition méthodique à deux voix…


Lawrence Hamilton intervint :


— Nos deux amis s’entendent effectivement très bien… quand il
s’agit de se repasser la réplique !


Et l’historien ricana :


— C’est normal ! Nukie et Fuzzie, les
joyeux duettistes, ont toujours marché la main dans la main !


— Qu’est-ce que vous voulez dire par là, monsieur Decoster ?


— Oui ! Précisez un peu votre pensée !


Relevés du même bond, debout côte à côte, Nukie et Fuzzie
foudroyaient l’historien du même regard. Nukie, dérivé de nuke, abréviation
de nuclear née dans les années soixante, et Fuzzie, l’appellation
argotique standard pour toute forme d’autorité répressive.


Dan ressentit, une fois de plus, cette impression d’enchaînement
inéluctable. De dénouement préparé, amené, sciemment déclenché par Hamilton
avec sa propre réplique. Avancé trop loin, déjà, pour revenir en arrière, même
si le cocktail chimique qui conditionnait ses neurones lui en avait laissé la
possibilité, Decoster riposta en haussant les épaules :


— Ma pensée ? Vous la connaissez, ma pensée ! Celle
de tous les gens qui prennent le temps de réfléchir un peu… En choisissant le
nucléaire, à la fin du siècle dernier, comme source d’énergie principale… et
quand je dis « choisir », j’entends en ayant la main forcée, avec l’aide
des gouvernements, par les trusts nucléaires… l’humanité a déterminé son avenir !
Le nucléaire, c’était, en plus des dangers évidents, la possibilité
dérisoirement aisée, la probabilité absolue du terrorisme nucléaire,
menaces de sabotages, chantage à la bombe artisanale, etc., donc la nécessité d’un
régime policier archi développé, donc le goulag !


Il pointa successivement, vers ses deux vis-à-vis, un index
péremptoire.


— Nukie, en multipliant les accidents génétiques, a
consommé la destruction du couple humain, qui avait déjà du plomb dans l’aile !
Fuzzie a consommé celle de la société en multipliant les « marginaux »,
en contribuant à créer les « quartiers maudits » et en achevant de
cloisonner les classes sociales, redevenues de véritables castes ! C’était
prévisible, et beaucoup l’avaient annoncé, mais l’humanité enfermée dans ses
vieux systèmes économiques n’a pas voulu les entendre et maintenant, il est
trop tard. Beaucoup trop tard !


Fuzzie – le Commandant Suprême des Forces de Répression
Fédérales – s’enquit froidement :


— C’est tout ?


L’historien secoua la tête.


— Seulement l’essentiel, mais tout le reste en découle ! Ainsi
que la seule conclusion possible. À savoir que cette humanité est foutue si
personne ne réagit vigoureusement, à brève échéance !


Nukie insista :


— C’est votre conclusion ?


— C’est ma conclusion ! Comme ce serait la vôtre si vous
n’étiez pas aveuglé par une fidélité inconditionnelle à des conceptions
beaucoup plus archaïques et périmées que l’institution du « mariage »,
dont vous avez parlé tout à l’heure !


Il y eut un long silence durant lequel des regards s’échangèrent, autour
de la table. Entre Fuzzie, Nukie, Lawrence Hamilton et le
personnage sombre et taciturne à la fonction non précisée.


Qui, prenant la parole pour la première fois, débita d’un ton
monocorde :


— Professant de telles opinions, ayant assisté d’autre part à
la conférence de cet après-midi, il est évident que vous en savez trop, Allan
Decoster, sur la mission future du colonel Winters, pour qu’il soit possible de
vous laisser repartir comme vous êtes venu !


C’est alors seulement que l’historien parut se rendre compte de ce
qui se passait et, sortant sa boîte de sa poche, y préleva deux pilules qu’il
avala coup sur coup. Deux pilules bleues de sédatine.


— Je ne suis qu’un simple analyste, pas un homme d’action. Rien
de plus qu’un théoricien qui prêche dans le désert et dont les paroles ne
sauraient…


Nukie trancha :


— Allons, Decoster, un peu de dignité ! Vous n’allez pas,
en cherchant à minimiser la portée de vos paroles, renier les opinions que…


— Je ne renie rien du tout ! Je…


Il s’interrompit en voyant le personnage sombre et taciturne se
pencher au-dessus de la table. Tendit, machinalement, sa paume ouverte. Y
regarda, mortellement pâle, atterrir une pilule noire. Haleta :


— No-on !


L’homme qui venait de lui remettre ainsi sa condamnation recommença
dans le même registre impersonnel :


— En raison des pouvoirs qui m’ont été conférés, je vous
remets, devant témoins, cette dose de thanatine que vous aurez, nous l’espérons
tous, le courage d’absorber sans assistance étrangère d’aucune sorte, rachetant
par ce geste les activités subversives qui vous sont reprochées, et qui
motivent cette…


Désespérément, Allan Decoster protesta :


— Mais puisque vous m’accusez d’activités subversives, comment
savez-vous si je n’ai pas déjà relayé les informations que j’ai pu recueillir, aujourd’hui…


Fuzzie coupa dédaigneusement :


— Pour la bonne raison qu’à aucun moment, entre la fin de la
conférence et votre arrivée chez Son Excellence le Premier Hamilton, vous n’avez
cessé d’être sous surveillance totale, Allan Decoster, et que si vous aviez
tenté de communiquer avec qui que ce soit…


— Parfait ! J’aurais dû me douter que vous pensiez à tout !
Que vous ne laissiez rien au hasard !


Il y avait de l’amertume dans la voix de l’historien, mais aussi, mais
surtout, peut-être, une étrange paix. Celle de l’homme écartelé, depuis
toujours, entre son mode de vie et ses convictions intimes, et qui voit, tout à
coup, la solution de son dilemme, cette solution fût-elle la plus définitive de
toutes.


Il contempla, longuement, la pilule de thanatine. Du grec thanatos
: mort. Soupira :


— Je me demande si je n’ai pas toujours su, au fond de moi, que
c’était la seule façon de dénouer mes incertitudes ! Mais je n’avais pas
eu, jusque-là, le cran de l’adopter… Peut-être devrais-je vous remercier d’avoir
décidé pour moi ? Vous haïr, aussi ? De me survivre ! Mais je ne
suis pas très sûr qu’à plus ou moins longue échéance votre sort soit tellement
plus enviable…


Il tendit son verre dans la direction de la plus proche Lovie.


— Puis-je avoir encore un peu de ce merveilleux champagne ?


Les Lovies, comme leur nom l’indiquait, étaient des filles
faites pour le service de l’homme, et celle qui remplit le verre de l’historien
était une longue brune aux beaux grands yeux vides. Allan Decoster lui demanda
comment elle s’appelait. Elle répondit :


— Cécilia.


Avec un rire musical qui fit vibrer ses seins nus d’une façon
particulièrement ensorcelante. Toutes les filles, à ce stade du festin et à l’approche
des réjouissances prévues pour après, étaient dénudées jusqu’à la ceinture. Au
dessert, elles seraient complètement nues : c’étaient des Lovies !
Dont le cerveau avait subi, dans la prime jeunesse, diverses interventions qui
faisaient d’elles, irréversiblement, des robots sexuels voués à combler les
désirs, les plaisirs du mâle… Levant son verre, Decoster porta un toast :


— À toi, Cécilia !


En fut récompensé par un second rire en cascade et conclut :


— À vous toutes, charmantes décervelées ! Et à vous, messieurs,
qui sans avoir subi la moindre lobotomie, n’avez pas la tête mieux garnie que
ces adorables créatures !


Descendue avec les bulles du champagne, la thanatine foudroya l’historien
presque instantanément. Une mort éclair. Une mort sans souffrance qui laissa
subsister, sur son visage, un curieux rictus. Un peu comme le sourire d’adieu, le
sourire de pitié du « libéré pour toujours » à l’adresse des
prisonniers restés en arrière.


Tirant un papier de sa poche, le personnage sombre et taciturne lut
rapidement, à la suite de la date, de l’heure et des noms, prénoms, qualités de
tous les témoins (Lovies non comprises) :


« … avons assisté au suicide, par ingestion d’une pilule noire,
vraisemblablement de thanatine, du Sieur Decoster Allan, John, Randolf, historien.
Le caractère entièrement volontaire de cette mort ne faisant aucun doute, le
poison ayant été absorbé sans intervention ni pression extérieure d’aucune
sorte, les témoins attestent les faits et signent… »


Ni Dan Winters, ni Angie n’avaient été spécialement bouleversés par
la mort de l’historien. Ils avaient vu périr trop d’hommes, de femmes et d’enfants,
lors du « nettoyage des quartiers maudits ». La mort douce et rapide
d’un Piggie, même différent des autres, n’avait rien qui pût encore les
émouvoir. Dan se remémora, toutefois, bien d’autres suicides officiellement
survenus ainsi, sous l’œil de plusieurs témoins, et se demanda, tout à coup, si
tous avaient été aussi « volontaires » que celui-là. Et si les
esprits « subversifs » tels que celui du défunt Decoster n’étaient
pas beaucoup plus nombreux que ne le prétendaient les statistiques…


Pour quelque raison connue d’elle seule ou plus probablement sans
la moindre raison, Cécilia éclata de rire lorsque deux gardes appelés par
vidéophone vinrent, avec une civière, ramasser le cadavre et l’emportèrent
discrètement. La disparition brutale d’un homme qui, sans cette mort
inopportune, eût peut-être été l’un de ses amants du jour, semblait-elle, à la
fille, du dernier comique ? Y voyait-elle un symbole de la fragilité, de
la précarité de la condition humaine ou bien était-ce simplement nerveux, chez
elle ?


Une heure plus tard, environ, alors que les convives lestés d’aphrodisine
se retiraient dans les alcôves disponibles avec chacun une ou deux Lovies,
Hamilton entraîna Dan et Angie à l’écart.


— Je ne pense pas que vous désiriez vous associer, tous les
deux, à la fin de cette soirée ?


Dan répondit poliment, ainsi que le prescrivait le savoir-vivre :


— Non, merci, Votre Excellence. Vos Lovies sont
ravissantes, et vos invités sympathiques, mais Angie et moi, nous ne pratiquons
pas le changement de partenaire.


Hamilton approuva distraitement :


— Ce sera pour une autre fois, colonel… Le détail de votre
mission vous sera remis dès demain matin. Vous aurez quarante-huit heures pour
prendre vos dispositions, mettre vos affaires en ordre…


Angie ne put s’empêcher de questionner :


— Une mission qui durera longtemps ?


Le Premier sourit avec une certaine malice.


— Nul ne peut le prévoir, madame, mais je ne pense pas que ça
vous contrarie outre mesure… puisque vous allez partir avec votre mari !











 


 


CHAPITRE III


Le F.K., version « cargo », filait au-dessus du pays, porté
par ses ailerons escamotables.


F.K. pour Flying Kangaroo : kangourou volant. Flying
parce qu’il pouvait voler, effectivement, sur de grandes distances. Kangaroo
moins à cause de son mode de propulsion au sol, par bonds souples, sur ses
coussins d’air, qu’en raison de cette chaude impression de sécurité que l’on
éprouvait, une fois sanglés dans les sièges-baquets : les petits
marsupiaux blottis au fond de la poche maternelle. Cette version transporteuse
de fret comprenait en outre, à l’arrière, une soute spacieuse dans laquelle s’entassait
une quantité invraisemblable de gadgets et de produits utiles dont le couple
possédait l’inventaire détaillé, appris par cœur avec l’emplacement de chaque
article à l’intérieur de la soute. Tout ce qu’il fallait pour tenir ce rôle de « colporteurs »
qui allait, désormais, être leur couverture.


Dan Winters loucha tendrement vers Angie, qui dormait dans le siège
voisin. Les séances d’hypnose préparatoires l’avaient beaucoup fatiguée, mais
elles étaient nécessaires. D’abord pour la débarrasser de ses angoisses. Ensuite
pour la mettre en mesure de répondre, sans erreur ni contradiction, aux
questions qui, tôt ou tard, lui seraient posées. Il la contemplait, de nouveau,
lorsqu’elle se réveilla, une heure après. Trouva le regard de son mari attaché
à sa personne et lui sourit en s’étirant comme une chatte.


Il plaisanta :


— Ne prends surtout pas l’habitude de t’étirer comme ça en
public, ou je vais passer la moitié de mon temps à me battre pour défendre ton
honneur !


Elle grogna :


— La flatterie ne te mènera nulle part ! Où sommes-nous ?


— Sensiblement à mi-chemin de notre objectif. Tu as bien dormi ?


— J’ai rêvé.


Ses yeux se voilèrent de mélancolie.


— J’ai rêvé de Danny Junior !


Il vit, lui aussi, l’espace d’un instant, le visage chiffonné de
leur petit bonhomme. À peine un an, et il marchait déjà…


— Danny Deux est en bonnes mains, Angie… Combien veux-tu
parier qu’à notre retour, Lawrence Hamilton en sera tellement fou qu’il ne
voudra pas nous le rendre ?


Elle frissonna.


— Tu as de ces mots !


Il admit :


— Excuse-moi, chérie, je suis maladroit… Je voulais dire
simplement qu’en plus des soins prodigués par les gens mis à son service, Danny
est tellement attachant que Lawrence Hamilton, chez qui il va vivre, risque d’éprouver
rapidement, pour lui, des sentiments de vrai grand-père !


Elle coupa d’une voix paisible, mais ferme :


— Il n’empêche que notre fils, entre les mains de Lawrence
Hamilton, est aussi un otage, Dan ! Un otage qui garantit notre… docilité !


Dan Winters ne répondit pas. Il ne pouvait ni ne voulait dire à
Angie que Lawrence Hamilton n’avait pas besoin d’otage pour s’assurer de leur
docilité. Pas vraiment. Puisque les « fils » électromagnétiques
intangibles qui reliaient la marionnette Dan Winters à son ordinateur d’attache
et au « piano » des Brainies ne permettaient pas seulement de
la diriger, de modifier son comportement, à distance, mais aussi de
la détruire, de lui brûler la cervelle,
au plein sens du mot, s’il voulait
enfreindre les consignes reçues.


Mais ça, Angie devait continuer de l’ignorer. Le fardeau qu’elle
portait était déjà si lourd…


Elle s’était rejetée dans son siège et réfléchissait, le visage
tendu.


— Au fond… pourquoi nous, Dan ?


Il haussa les épaules.


— Hamilton te l’a dit, pourquoi. Parce que je suis un Wirie,
mais pas n’importe lequel ! J’ai vécu dans la peau d’un Piggie, j’ai
connu l’existence des Rats, dans les « quartiers maudits », enfin,
j’ai subi l’entraînement physique et reçu la formation technique des Fuzzies.
Je dispose donc d’un éventail d’expériences variées très complet, très « opérationnel »…
De ton côté, tu es née, tu as vécu les dix-sept premières années de ta vie chez
les Rats, et même si tu es devenue, en un an et demi, une « dame »
piggie de grande classe, tu connais et possèdes à fond les réactions
viscérales des « marginaux » que nous allons rencontrer. Tu es
capable de les éprouver, dans des moments cruciaux et qui plus est, tu as
prouvé que tu étais capable de m’influencer, dans ces moments-là…


Non sans un deuxième haussement d’épaules :


— Crois-moi, l’équipe que nous formons, tous les deux, a été
analysée, disséquée tous azimuts, et s’ils nous ont désignés pour cette mission…


Elle rectifia :


— S’ils nous ont imposé cette mission…


Il rappela doucement, après un court silence :


— Ma chance unique d’être « décâblé », un jour. De
ne pas finir dans la carcasse d’un pantin électronique !


Elle eut une sorte de bref sanglot.


— Pardonne-moi, chéri ! Je viens, à mon tour, d’être très
maladroite…


Elle chercha, fébrilement, un sujet moins dangereux. Le trouva :


— Tu crois qu’elle a toutes les chances de passer, notre
histoire de colporteurs ?


Il approuva, pas dupe :


— Naturellement !


— Il est vraisemblable qu’un de ces… camelots itinérants soit
propriétaire d’un appareil aussi perfectionné que le nôtre ?


— Perfectionné, mais pas du dernier modèle… Un « surplus
de l’armée »…


— On se demande comment elle fait, l’armée, pour avoir
toujours des surplus à vendre !


Dan soupira.


— Le mécanisme est très simple, Angie. Toutes les armées du
monde, en tout cas celles des pays les plus riches, passent leur temps à
renouveler leur matériel, par tranches. La cause en est que ce matériel se
périme, très vite, sous la pression des progrès technologiques constants. C’est
l’une des choses qui rend si ruineuse la course aux armements. Aucun des « grands »
ne peut se permettre de laisser l’adversaire prendre techniquement le pas sur
lui… Bref, toutes les armées liquident périodiquement leurs surplus, qui sont
rachetés en masse par les trafiquants d’armes, pour revente avec d’énormes
bénéfices aux régimes solvables… ou parfois à la pièce, entre autres par les
colporteurs ! Si tu n’avais pas dormi comme une marmotte, tu aurais pu
voir que nous en croisions quelques-uns, en cours de route…


Machinalement, la jeune femme scruta les nuages, mais pour l’instant,
le ciel était vide.


Elle s’intéressa un moment à l’image quadrillée, géométrique, du
pays qui défilait au-dessous d’eux, à grande vitesse. Ils survolaient une zone
de cultures diverses et d’élevage, clairsemée d’agglomérations plus ou moins
étendues. Vu d’en haut, le paysage rural n’avait guère changé, dans le courant
des ultimes décennies. En tout cas beaucoup moins que les villes. La
disposition globale était toujours la même parce qu’il est très difficile de bouleverser,
en quelques dizaines d’années, un ordre immémorial. Mais certains détails
révélaient les transformations survenues. Les nombreuses éoliennes qui
tournaient au vent, mini derricks couronnés des temps pauvres. Le miroitement
des capteurs solaires. La fumée des unités de bioconversion au travail… Plus de
chevaux, aussi, peut-être, par rapport aux engins mécaniques ?


Angie s’était réenlisée, doucement, dans son sommeil de petite
fille. Quand elle dormait, ainsi, on lui eût donné quatorze ans ! Mais au
mental, Angie était infiniment plus mûre que son âge. Les années des « quartiers
maudits » comptaient double…


Avec un effort, Dan se détourna de ce ravissant visage de
femme-enfant, jeta un coup d’œil à ses cadrans et à ses jauges. Tout allait
bien. L’O.B. – l’ordinateur de bord – s’occupait de tout. Maintenait
le cap programmé sans dévier d’une fraction de degré, sinon négligeable. Pour
le moment, Dan Winters n’avait strictement rien à faire…


Il sombra dans une rêverie proche de la somnolence. Il pouvait même
s’endormir, l’O.B. le réveillerait quand ils seraient à pied d’œuvre. Le plan
mis au point par les stratèges piggies était simple. Renseigné par un de
ses espions « sur le terrain », le Commandant Suprême des Forces de
Répression Fédérales avait été en mesure d’affirmer que l’attaque aurait
lieu tel jour, à telle heure. Et le voyage de Dan et d’Angie avait été calculé,
scrupuleusement minuté pour les amener fortuitement sur le lieu de l’attaque, ce
même jour, à cette même heure.


Pour poser de tels éléments comme autant de certitudes, au point de
bâtir tout un plan sur cette base, il fallait que Fuzzie eût disposé d’informations
que Dan Winters ne possédait pas. Et dont personne n’avait jugé utile de lui
faire part.


C’est pourquoi il ne pouvait s’empêcher de douter du sort de toute
l’entreprise, et c’est sur ce doute qu’il s’endormit, bercé par le glissement
silencieux de l’appareil dans l’air calme…


*

*   *


Réveillé en douceur par les picotements issus de son
bracelet-montre synchronisé sur la fréquence de l’O.B., Dan vit apparaître, au
centre de l’écran récepteur du tableau de bord :


Distance : 25 milles.


Heure
: H moins 5.


Paré au
combat ?


Dan procéda mécaniquement aux quelques vérifications et réglages
nécessaires. Une à deux minutes s’étaient écoulées lorsqu’une nouvelle ligne
pointilla l’écran nettoyé des infos précédentes :


Attaque déclenchée comme prévu.


Forcer
allure et exécuter programme.


Douées d’une portée très supérieure à celle de l’oreille humaine, les
oreilles électroniques ultra-sensibles du Flying Kangaroo avaient
repéré, déjà, le vacarme de la bataille en cours. Instantanément à la pointe de
ses facultés – impossible de savoir si le « câblage » de son
cerveau y était pour quelque chose – Dan coupa le pilotage automatique, accéléra
progressivement. Près de lui, Angie se réveillait à son tour. Questionnait :


— Ça y est ?


— Presque. Installe-toi confortablement, on risque d’être un
peu secoués !


Il identifia au premier coup d’œil, d’après les projections
holographiques 3-D qu’il avait abondamment visionnées, la vallée en cuvette au
centre de laquelle trônait le vieux ranch rustique. Un feu nourri jaillissait
de toutes ses fenêtres, croisant le feu des assaillants qui progressaient en
cercle, à l’abri de panneaux métalliques percés de meurtrières et montés sur
roulettes qu’ils poussaient devant eux, gagnant à chaque fois quelques mètres.


Angie commenta sans émotion :


— Primitif, mais efficace !


Dan grogna :


— En tout cas, les renseignements de Fuzzie étaient de
première classe !


Il lança le Flying Kangaroo sur une trajectoire
descendante qui les satellisa, en rase-mottes, au-dessus des têtes de la bande
assaillante. Sans se découvrir, par rapport au ranch, les agresseurs leur
adressèrent de grands gestes qui signifiaient :


« Foutez le camp ! C’est un règlement de compte privé. Vous
n’avez rien à faire là-dedans. »


Angie murmura :


— Alors, c’est ça, des Muggies ? Ils n’ont pas l’air
tellement différents de ce que nous étions, nous autres Rats !


Dan hocha la tête.


— Muggies. Rats. La seule différence, c’est que
les uns se cantonnaient dans les villes, et que les autres écument les
campagnes. Cramponne-toi, on va les bousculer un brin !


Il avait fait, en quelques instants, le tour de la vallée. Il
reprit un peu d’altitude et piqua, derechef, vers les Muggies qui
réitérèrent leur manège. Ils n’avaient aucune raison de se défier, a priori, d’un
véhicule de colporteurs. Les colporteurs étaient des gens qui faisaient leurs
affaires et ne se mêlaient pas de celles des autres. Moyennant quoi ils
pouvaient y vaquer, en toute quiétude, sans être jamais molestés, ni par les
uns, ni par les autres. Une des règles non écrites de la vie hors des villes. Une
règle que Dan Winters, aux commandes de son Flying Kangaroo, s’apprêtait
à transgresser sans remords !


Projetés par des sortes de catapultes, deux grenades explosèrent
contre la maison. C’étaient des grenades incendiaires d’une redoutable
efficacité, et les flammes léchaient la porte principale du ranch quand Dan commença,
méthodiquement, à balayer les agresseurs, frôlant le sol et renversant, dans un
slalom de virtuose, les boucliers roulants pesants et instables.


Très vite, les défenseurs du ranch comprirent le système. Sitôt qu’un
bouclier tombait, l’un d’eux concentrait son feu sur le ou les Muggies découverts
et dans l’espace d’une minute ou deux, six, huit assaillants mordirent la
poussière. Les autres hurlaient et gesticulaient. Futilement, quelques balles
vinrent fouetter la bulle du Flying Kangaroo. Alors que tout le
monde savait que les kangourous, engins militaires, étaient à l’épreuve des
balles !


Bientôt, ce fut la déroute. Même ceux dont les boucliers tenaient
toujours debout s’éparpillèrent, affolés. Plusieurs des fuyards tombèrent
encore, en pleine course, sous les balles implacablement précises des tireurs
du ranch. Pas plus d’une demi-douzaine de Muggies parvinrent à s’enfuir.
Abandonnant sur place les trois quarts de leurs effectifs et la totalité de
leur matériel de protection.


Dan Winters stoppa le Flying Kangaroo à courte
distance du ranch et se renversa, doucement, contre le dossier de son siège, l’espèce
d’exaltation qui l’avait soulevé, pendant toute la durée de l’opération, s’écoulant
de son organisme survolté comme se dissipe, après un orage, l’électricité
statique résiduelle.


Du ranch, jaillissaient à présent des hommes armés qui, sans
accorder un regard à ces alliés de la dernière heure, miraculeusement tombés du
ciel, se lancèrent à la poursuite des survivants. Dan ricana :


— Les choses sérieuses d’abord ! Les remerciements
ensuite… peut-être !


Le silence s’éternisant, à l’intérieur de la bulle, il se retourna
vers Angie, vit qu’elle l’observait, l’air étrange, comme on observe quelqu’un
que l’on croyait connaître, et que l’on a brusquement conscience de découvrir
pour la première fois.


Puis il s’entendit questionner, d’une voix non moins étrange, comme
perçue à travers un brouillard :


— Qu’est-ce qui se passe, chérie ? Pourquoi me
regardes-tu de cette façon ?


Elle secoua la tête.


— Je ne sais pas au juste… C’est peut-être parce que tu venais
de me dire que Muggies ou Rats, au fond, c’était un peu la même
chose, et que tous ceux que j’ai aimés avant toi, mon père, le vieux médecin, les
autres… étaient des Rats… et que…


Elle dut reprendre haleine et s’éclaircir la gorge avant de pouvoir
enchaîner :


— … Que je t’ai vu les tuer…


Il protesta désespérément :


— Attends ! Ce n’est pas moi qui les ai…


— Mais c’est tout comme ! Et surtout… Là encore, je ne
sais trop comment dire… Surtout, tu les as tués… ou fait tuer, ce qui revient
au même… avec une sorte de… de joie maléfique, il n’y a pas d’autre mot… un
acharnement teinté d’allégresse…


Dan ouvrit la bouche pour protester encore. La referma sans avoir
prononcé une syllabe. Il revivait cette excitation, cette exaltation mauvaise
qui lui avait permis d’orchestrer, d’organiser ce massacre par personnes
interposées, et il se rendait compte, avec le léger recul, que la réflexion d’Angie
était pleinement justifiée.


Il ferma les yeux, maudissant l’ordinateur lointain ou le « piano »
du Brainie qui, au moment crucial, lui avait dépêché, par la voie des
ondes, l’impulsion apte à modifier l’équilibre électrochimique de la zone
corticale adéquate. Sous cette micro-influence éclair, il avait tué ou fait
tuer, ce qui revenait effectivement au même, une quinzaine de Muggies. Rebuts
d’humanité, sans doute. Rejets d’une civilisation en plein bouleversement. Des
criminels qui ne méritaient rien tant qu’une mort violente et ignominieuse. Mais
où était la justice dans ces condamnations sans jugements préalables ? Qui
était-il, lui-même, pour présider à ces exécutions sommaires, et s’en réjouir ?


La réponse, c’est qu’il n’était rien. Qu’il n’avait rien été, et
surtout pas lui-même, quand, aux commandes du kangourou, il avait culbuté les
boucliers protecteurs avec cette maestria ! Rien qu’une marionnette
exhaussée jusqu’au surhumain par les derniers perfectionnements de la bionique.
L’homme, toutefois, ne pouvait ressentir cette métamorphose comme une élévation,
mais plutôt comme un abaissement. L’homme télédéterminé par l’ordinateur
pouvait agir, occasionnellement, comme un surhomme. Mais il se sentait, dans le
même temps, ramené au rang de la machine insensible et sans âme.


Dan, les yeux dans le flou chaotique de son enfer personnel, gémit
sourdement :


— Mais la machine ne pense pas, ensuite, à
ce qu’elle vient d’accomplir !


Instantanément, Angie regretta d’avoir, en l’énonçant, souligné le
problème. L’horreur d’être un Wirie et de le savoir. De ne plus pouvoir,
en toutes circonstances, demeurer son seul maître.


Elle cria soudain :


— Dan !


Un homme apparaissait, à l’extérieur de la bulle. Il était
grièvement blessé : on distinguait au moins trois impacts échelonnés en
travers de sa poitrine et c’était miracle qu’il eût réussi à se traîner
jusque-là. Miracle qu’il eût encore trouvé la force de se hisser le long de la
paroi, cramponné au plexiglas sur lequel ses mains laissaient des empreintes
sanglantes. Impossible de savoir s’il parlait vraiment ou si ses lèvres
remuaient, à vide, sans émettre le moindre son. L’épaisse coque de plastique
transparent était à l’épreuve des bruits aussi bien que des balles.


Machinalement, Dan brancha le micro extérieur, du côté de l’apparition.
Ils entendirent :


— Salauds ! Salauds ! Dan Winters et ceux qui t’emploient !
Salauds !


Angie suffoqua :


— Dan ! Comment peut-il savoir qui…


Puis se détourna, épouvantée. Tiré d’on ne savait où, un nouveau
projectile de gros calibre venait d’éclater le crâne du blessé, aspergeant la
bulle de sang et de matière cervicale…


Quand Angie releva les yeux jusqu’au visage de son compagnon, elle
constata qu’il était d’une pâleur de craie. Hoqueta :


— Qu’est-ce qu’il y a, Dan ? Qu’est-ce que…


— Il y a que je sais comment ils pouvaient être sûrs du jour
et de l’heure de l’attaque, Angie… Ce garçon qui vient de mourir sous nos yeux
s’appelait Roscoe Stannard… Il appartenait à la garde personnelle de Lawrence
Hamilton et nous étions de la même promotion…


— Dan ! Tu ne veux pas dire que…


— Je veux dire qu’ils savaient quel jour et à quelle heure l’attaque
se produirait parce qu’ils l’ont personnellement organisée, Angie ! C’était
une attaque bidon ! Enfin… une véritable attaque, avec de vraies balles, de
vraies grenades incendiaires, tout le bazar… mais une attaque qui ne devait pas
aboutir ! Une attaque dont le seul objectif était de nous permettre d’intervenir !
De nous installer, aux yeux des gens du ranch, dans notre rôle de sauveteurs
inespérés !


— Mais ce n’est pas possible, Dan ! Ces garçons n’ont pas
accepté de mourir pour participer à un scénario ! Pour servir une
mise en scène !


Dan Winters avait fermé les yeux, comme pour refuser, repousser la
réalité extérieure.


— Tu ne comprends pas. Ils n’ont rien accepté du tout, Angie. Ils
ont reçu l’ordre d’organiser cette attaque comme s’il s’agissait d’une attaque
de Muggies. Mais ils ignoraient qu’elle ne devait pas aboutir et que
notre intervention les condamnerait à mort. Hamilton et les autres m’ont fait
présider au massacre de gens comme moi. Des garçons avec qui j’ai subi ma
formation technique. Du moins, c’était le cas de Roscoe Stannard…


Angie sentit ses paupières se plisser. Bizarrement, la sombre
fureur de Dan Winters semblait s’être calmée, en cours de réplique. Il prononça
les derniers mots d’un ton paisible, presque indifférent. Angie, vaguement
écœurée, comprit qu’une nouvelle impulsion l’avait atteint, qui distillait dans
son cerveau cette paradoxale et, à la limite, presque monstrueuse sérénité. Née
parmi les Rats des « quartiers maudits », Angie admettait
difficilement, en outre, que Dan fît une telle distinction, entre deux
massacres. Quinze Muggies ou quinze Fuzzies sciemment sacrifiés
par Hamilton et son état-major, est-ce que ça ne donnait pas toujours quinze
cadavres ?


Car il ne resterait, sur le terrain, que des cadavres… Quatre fois,
cinq fois, avait déjà retenti la détonation sèche, isolée, qui achevait un
blessé. Pas de quartier. Ça aussi, c’était la règle, au terme de tout
affrontement. Quiconque attaquait, l’arme au poing, était décidé à tuer. Quiconque
envisageait de tuer devait être tué : la vieille règle de l’ouest
américain, remise en vigueur par ces temps d’apocalypse. Ici comme partout
ailleurs, on nettoyait après la bataille !


Dan Winters dit enfin :


— Les voilà qui s’amènent, Angie. Je crois que nous devrions
sortir…


Ils mirent pied à terre alors que plusieurs hommes convergeaient, lentement,
vers le Flying Kangaroo. Tous avaient le fusil ou le pistolet
braqué, et l’un d’eux lança :


— Demi-tour ! Appui tendu contre la paroi de votre engin !
Les pattes un peu plus en arrière… c’est ça !


Ils s’assurèrent, méthodiquement, que le couple ne portait aucune
arme. Le grand rouquin qui s’occupa d’Angie en profita pour lui pétrir ostensiblement
les seins et les fesses. Gloussa en reculant d’un pas :


— Je crois qu’on devrait les foutre à poil, Pat ! Surtout
la fille ! C’est pas possible que ça soye rien qu’à elle, ce qu’ê’ planque
sous ses frusques !


Le nommé Pat riposta rondement :


— La ferme, Jeff ! Vous pouvez vous retourner, vous
autres !


Angie et Dan obéirent. Le visage de la jeune femme était rouge de
colère et ses yeux assassinaient Jeff.


Qui explosa dans une quinte de gros rire :


— Visez-moi un peu ces mirettes ! Elle doit avoir un de
ces tempéraments, la salope !


Pat répéta :


— La ferme, Jeff !


Et Dan articula, glacial :


— Belle réception… pour des gens qui vous ont porté secours !


Le regard de Pat était totalement inexpressif. Et sa réponse tint
en un seul mot :


— Pourquoi ?


— Pourquoi… quoi ?


— Nous avez-vous porté secours ?


Dan fit posément le tour des visages répartis en demi-cercle autour
d’eux.


— Figurez-vous que je sais, comme tout le monde, qui loge dans
ce ranch !


— Et alors ?


— Alors ?


Dan passa une main sur son front.


— D’abord, je n’en ai pas cru mes yeux. Jamais je n’aurais
pensé que des Muggies attaqueraient la demeure de Robert Gerrod !


Toujours inexpressifs, les yeux de Pat ne quittaient pas les yeux
de Dan Winters.


— Et qu’est-ce que ça peut faire à un colporteur, que des Muggies
attaquent la demeure de Robert Gerrod ?


Angie intervint avec lassitude :


— Je te l’avais dit que nous aurions dû passer tout droit et
nous mêler de nos affaires !


Et Dan trancha :


— Sûr, que tu me l’as dit ! Et qu’est-ce que je t’ai
répondu ?


Il enchaîna sans attendre :


— Que l’habitant de cette maison était probablement la seule
personne au monde pour qui je me détournerais de mon chemin et prendrais des
risques.


S’adressant à Pat :


— Je suppose que ça répond également à ta question ?


L’interpellé approuva lentement, d’un signe, tandis que le grand
Jeff s’esclaffait :


— Des risques, des risques, faut pas charrier ! Même un
bazooka viendrait pas à bout d’un de ces engins !


Brodant sur un canevas longuement travaillé avant leur départ de
New York, Angie protesta sur le mode aigu, pleurnichard :


— Les risques, ils seront pour après ! Quand on saura que
nous autres, des colporteurs, nous nous sommes mêlés d’une bagarre qui ne nous
concernait pas ! Au point de faire tuer des Muggies…


Jeff rugit :


— Comment que ça se saura, que c’était vous ? T’as pas vu
nos gars cavaler au cul des six ou sept derniers mecs ? Y connaissent le
pays comme leur poche. Nos gars, je parle ! Y vont pas en laisser filer la
queue d’un !


Angie s’obstina :


— Ça ne se saura peut-être pas que c’était nous, mais
tout se sait : le bruit va se répandre que des colporteurs ont
manqué à la règle, et tous les Muggies du pays sauteront sur l’occasion
de rompre la trêve : il n’y aura plus de sécurité pour aucun
colporteur ! Et si jamais les autres colporteurs apprennent que c’est à
cause de nous, on va les avoir également sur le dos, et si…


Jeff, exaspéré, hurla :


— Tu vas lui dire de la boucler, à ta nénette, ou tu veux que
je lui colle une tarte ?


Toujours, impassible, Pat s’interposa.


— Elle a raison, dans un sens. C’est grave de bousculer une
règle aussi bien établie. Tu peux raconter tout ce que tu veux, Jeff. Il
fallait le faire !


Dan Winters désigna, d’un geste vague, le commencement d’incendie
qui faisait rage, à la porte du ranch, et qu’un groupe d’hommes et de femmes
parvenaient, progressivement, à maîtriser.


— Je n’ai pas pris le temps de réfléchir à tout ça, mais je ne
regrette rien, de toute manière. Je crois que vous étiez mal partis, au ranch. Je
crois qu’ils auraient fini par vous avoir…


Jeff émit un barrissement furibard, mais Pat acquiesça, gravement :


— Je le crois aussi. Depuis le temps que les Muggies
respectaient cette maison, nous ne nous attendions pas à une telle attaque et
franchement, nous n’y étions guère préparés…


Dan haussa les épaules.


— Je pense qu’il vaut mieux qu’on ne traîne pas trop par ici, pour
toutes sortes de raisons que vous devez pouvoir comprendre…


Il leva la main en un geste d’adieu.


— Alors, salut, les gars ! Heureux d’avoir pu vous être
utile !


Angie était déjà remontée à bord, et lui-même se disposait à en
faire autant lorsque retentit l’ordre impérieux :


— Stop !


Il regarda par-dessus son épaule et vit que les armes, de nouveau, les
menaçaient. Pat précisa :


— Pas si vite ! Veuillez redescendre, madame, et
suivez-nous tous les deux !


Dan gronda :


— Si c’est votre façon de nous remercier…


Pat sourit en abaissant son arme.


— Il fallait bien vous arrêter ! Une fois votre portière
claquée, ç’aurait été macache pour vous retenir… et je ne crois pas que Robert
Gerrod approuverait que nous vous laissions repartir sans qu’il ait pu, lui, vous
remercier personnellement…


Une fusillade brève, mais intense, roula en échos dans toute la
vallée. Jeff exulta :


— Ça y est ! Ils les ont coincés !


Quelques instants plus tard, deux, puis trois moteurs démarrèrent, dans
la même direction. Tout le monde écouta, l’oreille tendue, avec une pointe d’anxiété,
mais pas moyen de s’y méprendre : les moteurs approchaient…


Jeff se frotta les mains.


— Et je crois même qu’ils ont récupéré leurs camions !


Dan respira. Son faux départ n’avait eu d’autre but que d’achever
de les convaincre de sa bonne foi. Du caractère fortuit de cette arrivée sur le
champ de bataille. Mais en ébauchant ce faux départ, il avait pris un léger
risque. Comment serait-il revenu en arrière s’ils n’avaient rien fait pour les
retenir ?











 


 


CHAPITRE IV


Robert Gerrod était maintenant un vieil homme encore très droit, dont
le regard bleu, délavé par l’âge, semblait avoir perdu, en acuité, ce qu’il
avait gagné en douceur et en profondeur.


Il écouta les explications de Pat, remercia Dan et Angie. Ajoutant
toutefois :


— … Bien que je ne puisse approuver, dans le principe, que des
très jeunes gens comme vous risquent leur vie pour protéger celle d’un
vieillard comme moi !


Le grand Jeff protesta :


— Ils risquaient rien du tout, dans leur foutu machin ! Et
nous autres, on n’a eu qu’un mort et deux blessés ! Contre une bonne
vingtaine de macchabées chez les gars d’en face !


Gerrod eut un geste désabusé.


— Dans tout affrontement de ce genre, les morts sont toujours
des hommes, n’est-ce pas ? Je préfère que l’hécatombe ait épargné mes compagnons,
mais je ne puis me réjouir de tous ces cadavres…


Il se retourna vers Dan et Angie.


— Vous avez dit que vous ne seriez intervenus dans aucune
autre bataille… En fait, pourquoi êtes-vous intervenus ?


Dan fronça les sourcils.


— Mais… parce que je savais que c’était votre ranch, et que
vous êtes l’auteur du maître-livre de ce temps, la Bible de ceux qui
réfléchissent… Les clefs de la survie…


— Moi disparu, il traînera encore longtemps d’innombrables
exemplaires de mon livre ?


— Oui… Oui, bien sûr !


— Alors, moi, son auteur, qui suis-je, à présent, sinon un
symbole ? Et j’ai toujours déclaré qu’il était absurde de mourir pour un
symbole ! Si la prolongation de ma vie cause des morts violentes, alors, ma
vie n’a que trop duré !


Une des filles présentes dans la salle commune du ranch, grande
bringue au physique d’intellectuelle, mais qui portait encore un revolver
glissé sous sa ceinture, intercala dévotement :


— Nous avons toujours besoin de toi pour discuter et
approfondir certains chapitres, certains passages de ton œuvre, prof !


Gerrod s’emporta :


— Ne m’appelle pas prof, nom de Dieu ! Tu sais que j’ai
horreur de ça ! Je n’ai jamais été un « professeur » et je n’ai
fait que réunir, dans mon livre, des tas de choses évidentes que beaucoup d’autres
avaient déjà dites ! Pourquoi a-t-il eu plus de retentissement que la
plupart de ces autres livres, je n’en sais fichtre rien ! Peut-être parce
qu’il était plus clair ? Moins encombré de citations et de grandes
théories ? Ou simplement parce qu’il est tombé au moment qu’il fallait…


La grande bringue insista doucement :


— Ou parce que ta personnalité, ton éloquence passaient bien
la rampe des mass-médias !


Le vieillard ne put s’empêcher de rire. Un rire cassé, caquetant :
la seule chose, en lui, qui fût légèrement entachée de sénilité.


— Jolie façon de me redonner de l’importance par rapport à mon
livre. Merci, Sonia ! Mais la vérité, c’est que j’ai fait mon temps. Et
pour parler d’autre chose, comment vous, des colporteurs restés attachés aux
formes purement économiques d’une civilisation à la dérive, pouvez-vous
apprécier mes idées au point d’avoir voulu me secourir ?


Dan prit le temps de réfléchir. C’était la question dangereuse. Celle
dont la réponse pouvait tout flanquer par terre, si elle était mal exprimée. Angie
sentit son embarras. Dit avec une certaine virulence :


— Moi, je n’ai pas lu ce bouquin et je serais passée tout
droit. Les colporteurs ne doivent pas se mêler des affaires des Muggies
! C’est la règle !


Dan s’effara :


— Angie !


Tandis que bourdonnaient quelques murmures hostiles. Rapidement
noyés dans les approbations et les rires :


— Bravo, Angie !


— Ça, c’est de la franchise !


Et Gerrod lui-même souligna :


— Sans compter qu’il se peut qu’elle ait raison, dans le
domaine des conséquences… Alors, Dan ? Tu n’as pas oublié ma question ?


— Je ne risque pas de l’oublier.


Dan secoua la tête.


— Parce que ça m’intéresse autant que toi d’en connaître la
réponse ! Nous autres « colporteurs », nous sommes peut-être
ceux qui entretenons les liens les plus constants entre les Piggies
fabricants d’objets et les communautés productrices de denrées… et tu l’as
écrit toi-même : la monnaie reste indispensable en tant que valeur
conventionnelle intermédiaire permettant de rationaliser les échanges… mais tu
l’as démontré de cent façons différentes, toute civilisation qui donne aux
critères économiques la primauté absolue est condamnée à plus ou moins longue
échéance. J’ai d’ailleurs agi sans penser à tout ça, sur l’impulsion du moment…
mais si j’avais eu le temps d’y penser, ma décision aurait été la même !


L’octogénaire soupira.


— Je ne puis… tous ici, nous ne pouvons que vous remercier, car
nous serions probablement tous morts à l’heure qu’il est… nous, et pas ces Muggies…
mais fasse le ciel qu’un équilibre n’ait pas été rompu, à cette occasion, et
que nous n’ayons pas à regretter, dans les jours à venir, d’être encore en vie !


Il se leva pesamment. Il paraissait très fatigué, tout à coup, très
soucieux. Il murmura :


— J’espère que vous ne repartirez pas dès demain, tous les
deux ? J’aurais plaisir à rebavarder avec vous, longuement…


Et quitta la pièce, appuyé sur sa canne. Cible des regards
affectueux, pleins de sollicitude, de ses « disciples ». Une « aura »
se dégageait, incontestablement, des relations de ce vieil homme avec tous ces
jeunes gens dont les âges devaient se répartir entre vingt et trente-cinq ans, à
peu près.


Les yeux d’Angie cherchèrent les yeux de Dan. Ils n’avaient pas
besoin de parler pour savoir qu’en cet instant du moins, ils avaient honte, l’un
et l’autre, de s’être introduits dans cette maison à la faveur d’une mise en
scène qui leur semblait, après coup, assez odieuse.


Et pas seulement à cause des deux douzaines de morts violentes qui
en avaient accrédité la vraisemblance.


*

*   *


L’enregistrement sonore s’acheva sur un grésillement. Le chef de l’équipe
de Brainies affectée au monitoring des fluctuations cérébrales de
Dan Winters, ainsi qu’à l’écoute de ses paroles et de celles qui s’échangeaient
dans son voisinage immédiat, dit en s’inclinant cérémonieusement :


— Comme vous venez de l’entendre, la première phase de l’opération
a pleinement réussi, Votre Excellence. Conformément aux prévisions, pas un des
membres du commando agresseur n’a survécu, et nos deux sujets sont maintenant
dans la place. Pensez-vous que nous puissions passer à la phase deux du
programme ?


Lawrence Hamilton acquiesça d’un signe et le Brainie sortit
à reculons, en multipliant les courbettes. Hamilton le suivit des yeux avec une
mauvaise humeur pimentée de rage froide. La servilité de ce type l’agaçait. Il
ne lui en demandait pas tant ! Sans même regarder dans la direction du
personnage sombre et taciturne assis là-bas, près de la porte, il lança :


— Qu’est-ce que vous en dites, Zarkas ?


— J’en dis que vous avez bien fait de déclencher immédiatement
la phase deux.


— Vous êtes sûr de tous les hommes affectés aux postes clefs ?


— Je les ai choisis personnellement et je les connais bien !
Des spécialistes du colportage, eux aussi… mais leurs bagages sont moins
encombrants puisqu’il s’agit uniquement de colporter des bruits, de semer des
rumeurs… Vous serez surpris de constater quel travail peuvent faire deux ou
trois douzaines de ces hommes, en quelques jours !


— Pour ça, je vous fais confiance !


— Vous pouvez !


Les yeux de Zarkas étincelaient. Il n’était jamais plus heureux que
lorsqu’il pouvait offrir une pilule de thanatine ou qu’il supputait ainsi les
conséquences potentielles de sa dernière manœuvre souterraine… Lawrence
Hamilton soupira. Il n’aimait pas Zarkas, qui n’avait d’ailleurs aucun statut, aucun
titre officiel dans la hiérarchie de son état-major… mais l’efficacité du
bonhomme n’avait plus besoin d’être démontrée.


— Zarkas !


— Votre Excellence ?


Contrairement à ce qui se passait avec tous les autres, l’expression,
dans sa bouche, avait presque l’air d’une insulte.


— Vous ne croyez pas que Dan Winters puisse recueillir des
renseignements importants, dans l’entourage de Robert Gerrod, n’est-ce pas ?


Debout près de la porte, Zarkas était déjà prêt à partir. C’était
un personnage qui ne posait jamais longtemps nulle part.


— Robert Gerrod n’est plus qu’un vieux fossile qui se survit à
lui-même, entouré de sa petite cour ! Seul, était encore exploitable le symbole
qu’il représente… Pour le reste, je sais qu’il n’y a plus rien à glaner
sous son toit, Votre Excellence, que théories fumeuses et grands projets sans
consistance…


Hamilton faillit éclater de rire. Ce que disait Zarkas était peut-être
vrai, mais sa belle assurance ne provenait-elle pas surtout du dépit que lui
inspirait le fait de n’avoir jamais réussi à implanter l’un de ses sbires dans
le ranch de Gerrod ? Alors que Lawrence Hamilton, lui, venait d’y réussir.
En sacrifiant tout juste une vingtaine de Fuzzies…


— Mes respects, et à très bientôt, Votre Excellence !


— À bientôt !


Avec le départ de Zarkas, ne cessa pas le malaise du Premier
Hamilton qui, sortant de sa poche sa petite boîte d’or massif, l’ouvrit et la
contempla longuement. Stimuline ? Euphorine ? Sédatine ? Il ne
savait trop dans quel sens il avait envie de modifier son état d’âme… Finalement,
il opta pour l’aphrodisine, en avala deux et se dirigea, lentement, vers son
harem. C’était encore auprès de ses Lovies qu’il trouvait le mieux la
paix, quand il se sentait aussi mal dans sa peau… Cécilia, en particulier, savait
toujours trouver les mots, les caresses qui lui faisaient oublier les soucis de
l’heure…


L’aphrodisine commençait à produire son effet lorsqu’il atteignit
la porte du gynécée.


Souriant aux anges, le Premier Hamilton repoussa le battant, derrière
lui, en appelant :


— Cécilia !


Avide de noyer, pour un temps, ses scrupules et ses doutes dans l’oubli
d’une étreinte chimiquement magnifiée par les effets quasi miraculeux de l’aphrodisine…


*

*   *


— Je crois que la petite nouveauté de mon attitude, à l’époque
de la parution de mon bouquin, c’est que je ne pourfendais personne ! Je
constatais et laissais conclure ! J’avais l’apocalypse paisible et le
prophétisme non-violent ! Je ne réclamais pas, à l’instar des écologistes
fanatiques, la destruction immédiate des centrales nucléaires en exploitation
ou en voie d’achèvement ! Je suggérais que l’on stoppe leur prolifération,
non seulement à cause des risques toujours croissants de pollution radioactive,
non seulement à cause de la société policière nécessairement impliquée, mais
parce que remplacer le tout-au-pétrole par le tout-au-nucléaire, c’était
aboutir à la même impasse ! Par la même façon aveugle de puiser dans un
fonds de ressources naturelles limité et non renouvelable… Ce qu’il fallait, c’était
mettre en exploitation simultanée toutes les autres formes d’énergie
disponibles – la plupart non polluantes – et c’est ce qui a été fait…


Haussant philosophiquement les épaules :


— Pas dans le cadre d’un programme national trop axé sur le
nucléaire par la dictature de la grosse industrie, mais beaucoup plus
modestement, sur le plan local, par des milliers de communautés spontanément
apparues, pour ainsi dire… Non sans conflits et sans tiraillements ! Non
sans piétiner bon nombre d’intérêts particuliers, mais rien ne se fait sans
sacrifices, et surtout…


Robert Gerrod sourit à la ronde.


— … Rien ne se fait sans efforts ! Si la société piggie,
telle qu’elle subsiste actuellement, vaille que vaille, est appelée à
disparaître, ce sera, entre autre causes, parce qu’elle a totalement perdu le
goût de l’effort !


Convaincu d’avance, l’ensemble de l’auditoire émit un vague
bourdonnement d’approbation, mais Dan Winters, lâché au virage, s’informa :


— Dans quels domaines ?


— Dans tous les domaines !


— Mais encore ?


Le vieil homme fit la grimace.


— Une fois de plus, cette conversation tourne au prêchi-prêcha
et au cours magistral, et j’ai horreur de ça !


Il se recueillit un instant.


— Je vais essayer d’être bref… malgré l’immensité du sujet !
Le but du progrès humain, depuis le fond des âges, a toujours été la
suppression graduelle de l’effort physique, et il serait bien difficile de dire
à quel moment cette recherche a basculé du salutaire dans le nuisible. Impossible
de l’affirmer globalement, de toute manière : il faudrait étudier les
activités de l’homme, domaine par domaine, et ce n’est pas notre propos. On
peut dire, d’une façon générale, que l’homme lui-même est toujours resté à la
traîne, par rapport aux produits de ses propres technologies, n’en voyant
jamais que les avantages immédiats, non les inconvénients à plus longue
échéance, et que cette incapacité est la cause essentielle de tous ses malheurs…


« Progressivement, les machines en général et les armes en
particulier ont multiplié la puissance de l’homme jusqu’à créer des
technosociétés tellement démesurées, tellement violentes, tellement inhumaines
que l’homme a craqué ! Vers la fin du XXe siècle, sur les trois
médicaments les plus prescrits, deux étaient des tranquillisants et les
solitaires, les angoissés, les anxieux, les « stressés », comme on
disait alors, composaient les deux tiers de la clientèle des médecins ! C’est
un peu avant l’an 2000 que devant la montée toujours croissante de la
violence, la multiplication du nombre des suicides, on a commencé à ajouter du
lithium à l’eau de consommation des villes. Le premier pas radical venait d’être
fait vers une « chimiothérapisation » générale de l’humanité ! Après
l’abdication graduelle devant l’effort physique, l’abdication graduelle devant
l’effort psychique, les deux étant d’ailleurs intimement liées… »


Gerrod promena autour de lui son regard bleu de rêveur et de
visionnaire.


— Cette seconde abdication était pire que la première puisque
c’était, en fait, l’abdication de toute volonté ! À quoi bon faire un
effort conscient pour se maîtriser soi-même puisqu’il y avait les
tranquillisants, les euphorisants… les somnifères ? À quoi bon se contraindre
à quelque effort que ce soit puisqu’à l’inverse des calmants, il y avait les
stimulants, les dopings, comme on disait dans le langage sportif ? À quoi
bon faire effort pour étudier puisqu’il y avait les drogues capables de
développer la mémoire… la capacité d’enregistrer, d’emmagasiner des notions de
plus en plus abstraites, de plus en plus éloignées des réalités ? À quoi
bon s’exposer, par des activités personnelles, à des émotions véritables
puisque les moyens d’expression audio-visuels apportaient à domicile des
émotions de remplacement d’autant plus intenses qu’associées aux drogues
conditionnantes adéquates ?


Le vieil homme soupira.


— À quoi bon aimer puisque, le sexe étant devenu
tellement banal, tellement accessible, il suffisait, pour goûter aux plaisirs
charnels, d’avaler, au bon moment, un aphrodisiaque ? La vie en doses, mes
enfants ! La vie à l’envers ! Plus de processus psychophysiques
déclenchant les médiateurs chimiques internes ! Des agents chimiques
externes déclenchant les processus psychophysiques… à volonté ! Le seul
acte « volontaire » consistant désormais dans le choix de la pilule
adaptée aux besoins du moment ! Si ce n’est pas la suprême abdication
devant l’effort et devant tout effort… qu’est-ce que c’est donc ?


Angie objecta, la voix sourde :


— Mais les Rats ne vivaient pas comme ça, dans les « quartiers
maudits » !


Immédiatement, Dan sentit le péril. À aucun prix, Angie ne devait
trahir ses origines, sous peine de s’exposer à des questions potentiellement
dangereuses. Dans la mesure où la moindre maladresse pourrait éveiller les
soupçons de quelques-uns des membres de la communauté, et les pousser à une
inquisition dont ni la fin, ni les conséquences, n’étaient prévisibles. Il
contra avec une feinte insouciance, en homme qui ne discute que pour le plaisir
de discuter :


— Est-ce que ce n’était pas simplement parce qu’ils n’en
disposaient pas, de ces drogues ? Tout le monde sait que les Muggies,
qui dans le fond, sont des Rats nomades, font souvent usage de stimuline
et d’aphrodisine !


Le gros Jeff, quelque part dans la salle, souligna ironiquement :


— … Que leur procurent les colporteurs !


Et Dan, à son tour, enchaîna sans se démonter :


— … Qui achètent ainsi leur droit de circuler sans se faire
tabasser ou assassiner par les Muggies !


Sonia, la grande bringue intellectuelle, lança :


— Tu en as, dans ton Flying Kangaroo ?


— Un peu !


La conversation devint générale. L’usage de toutes les drogues, quelles
qu’elles fussent, était en principe banni de l’entourage de Robert Gerrod. Mais
il y avait la curiosité, le désir – ne fût-ce qu’une fois – de tenter
toutes les expériences…


Soulagé d’avoir écarté le péril, Dan s’informa :


— À propos… vous en avez fait quoi, de mon F.K. ?


Pat expliqua :


— On l’a enlevé du milieu, pour que personne ne puisse le voir,
des collines environnantes. On l’a planqué dans une grotte naturelle dont on a
maquillé et truqué l’entrée, voilà des années. On y entrepose tout ce qu’on
tiendrait à garder, en cas de raid… qu’il soit de Muggies ou de Fuzzies
!


Dan s’inquiéta :


— J’espère que personne n’a essayé d’ouvrir la soute ?


Jeff rigola :


— On n’est pas dingues ! On sait que tu es le seul à
pouvoir faire ça sans te péter la gueule !


— On ira voir quand vous voudrez s’il y a des choses là-bas
dedans qui puissent vous rendre service…


Robert Gerrod hocha la tête.


— Il y en a sûrement, mais rien ne presse. Vous n’avez pas
hâte de nous quitter, tous les deux ?


Dan prit la main d’Angie.


— On a toute la vie devant nous !


— À la bonne heure !


Pat consulta sa montre.


— Parlant d’heure… ceux qui sont de cuisine, aujourd’hui… à
vos casseroles ! Et chacun à son boulot ! On a peut-être toute la vie
devant nous… mais sûrement pas toute la journée !


Angie se joignit, spontanément, à l’équipe affectée au déblaiement
de la vaisselle du petit déjeuner, ainsi qu’à la préparation du repas de midi. Dan
voulut savoir ce qu’il pouvait faire pour se rendre utile, et c’est Gerrod en
personne qui lui répondit :


— Si tu dois vraiment séjourner parmi nous, tu te retrouveras
toujours assez tôt avec un travail sur les bras ! D’ici là, j’espère que
ça ne t’ennuie pas trop de tenir encore un peu compagnie à un vieux bonhomme ?


Et Dan resta seul avec le patriarche.


Qui reprit au terme d’un long silence :


— Un des privilèges du grand âge, quand on a le bonheur de
garder jusqu’au bout sa clarté d’esprit et de vivre dans un milieu qui vous
dispense de toutes les menues corvées quotidiennes, c’est d’acquérir… avec le
temps de les exercer… des facultés d’observation, une sorte de… disons d’intuition,
faute d’un meilleur mot… qui vous permettent de sentir certaines choses…


Il eut un bon sourire.


— Pardonne-moi ce préambule un tantinet pontifiant et dis-moi :
qui es-tu véritablement, Dan Winters ? Qu’est-ce que tu es venu faire ici ?


Dan encaissa le coup sans broncher. L’éventualité d’une découverte
prématurée avait été prévue. Il différa légèrement sa réponse. Le temps de
donner à l’ordinateur, aux Brainies, tout loisir d’analyser la situation
et de lui télédicter sa conduite.


Enfin :


— Puis-je savoir ce qui me vaut une question aussi… curieuse ?


Le vieil homme eut un haussement d’épaules débonnaire.


— L’intuition, je te l’ai dit… fondée sur certains petits
détails de ton comportement et de celui de ta compagne… qui ne sont pas
exactement ceux de vrais colporteurs ! Il en est passé des centaines, dans
ce ranch, au cours de toutes ces années… Et puis il y a cette sorte d’émoussement
de la crédulité, qui vient également avec l’âge… Songe un peu… La première fois
que des Muggies attaquaient le ranch ! Et c’est précisément ce
jour-là, juste à l’instant qu’il fallait, que débarque un colporteur qui
attache assez de prix à mon œuvre et à ma personne pour prendre le risque d’intervenir,
à l’encontre de toutes les règles et de tous les tabous en vigueur ! Combien
de chances sur mille ou sur un million possédait de se produire un tel
événement, une telle coïncidence ?


De nouveau, Dan attendit le feu vert. Riposta finalement d’une voix
égale :


— Tu as raison. Je ne suis pas arrivé par hasard. Je suis un
agent spécial au service de Lawrence Hamilton. Il avait appris, par ses espions,
le jour et l’heure de l’attaque des Muggies. C’était l’occasion rêvée, en
te portant secours, de m’introduire sous ton toit.


Gerrod, acquiesça, l’air heureux et soulagé de n’avoir pas eu à
discuter des heures pour obtenir une réponse franche et nette.


— Et puis-je savoir, à mon tour, quel est l’objectif de ta
mission ?


— Supposons que cet objectif soit de te supprimer !


Robert Gerrod sourit, et ses longues mains parcheminées exécutèrent
un double geste d’impuissance.


— Dans ce cas, je suis déjà mort ! Est-ce le cas ?


Le bonhomme était extraordinairement attachant. Dan, l’index pointé
comme une arme, fit :


— Pan !


Puis rendit le sourire. Déclara :


— Non, ce n’est pas le cas. Mais avec ou sans arme, note bien
que je pouvais te tuer !


Gerrod approuva gravement :


— Et que tu le peux toujours ! J’ai vu souvent ce que des
spécialistes bien entraînés sont capables de faire, rien qu’avec leurs mains
nues… J’étais à peu près certain que tu n’étais pas ce que tu prétendais être, alors
j’ai fait exprès de te procurer cette occasion. Maintenant, nous savons, tous
les deux, où nous en sommes !


— Toi aussi, tu prends de gros risques !


— Pas vraiment. Je n’ai jamais cru que le Premier Hamilton
pouvait me prêter encore assez d’importance pour me faire assassiner !


— Mais assez, tout de même, pour penser, et beaucoup d’autres
avec lui, que ton ranch reste l’épicentre d’où partent les lignes de force
conduisant à ceux qui organisent et coordonnent la sécession méthodique des
provinces !


L’octogénaire ouvrit de grands yeux.


— C’est un grand honneur que ces messieurs me font là ! Comme
dit précédemment, mon livre et moi, nous avons pu constituer cet épicentre. J’ai
la faiblesse de croire que mon livre est toujours d’actualité, mais il y a
belle lurette que je ne suis plus, moi-même, qu’un vieux phare clignotant bien
proche de son extinction !


Dan s’était perché sur le bord d’une table et réfléchissait, les
yeux dans le vague.


— À présent que tu connais la vérité, que vas-tu faire contre
moi ?


Le vieil homme eut une moue effarée.


— Contre toi ? Rien ! Absolument rien ! Je suis
ravi, au contraire, d’avoir sous la main un agent de Lawrence Hamilton ! C’est
un homme remarquable, en dépit des limites que lui impose, des œillères que lui
fait porter sa position éminente… Les Rats des « quartiers maudits »
sont annihilés ou en passe de l’être, mais leur concentration, dans les villes,
pour n’envisager que cet aspect de la question, rendait la tâche comparativement
aisée… Les innombrables communautés, devenues largement indépendantes du
pouvoir central… avec entre elles des hordes de Muggies toujours plus
nombreuses, toujours plus dangereuses, c’est une autre paire de manches ! Il
s’agit là, comme dans les anciens « quartiers maudits », d’une
situation éminemment transitoire… mais par la dispersion de ses protagonistes, par
leurs modes de vie et leurs intérêts divergents, infiniment plus difficile à
résoudre !


Robert Gerrod conclut en quittant sa chaise :


— Nous pouvons faire beaucoup l’un pour l’autre et pour l’ensemble
de ce qui fut un pays… Aide-moi à remonter chez moi, au premier étage…


L’un soutenant l’autre, ils atteignirent le palier obscur sans
avoir rencontré âme qui vive.


— À gauche ou à droite ?


Sans répondre, le vieil homme retira, doucement, son bras glissé
sous le bras de Dan Winters. Recula d’un pas. Pour se dresser, très droit et
très raide, au sommet de l’escalier. Le dos au vide.


Dan tenta de l’agripper, mais dans un déploiement d’énergie imprévisible,
l’octogénaire rabattit la main tendue, d’un coup sec de son poing fermé, projeté
comme un marteau, de haut en bas.


— Tiens-toi tranquille, jeune idiot, je sais parfaitement ce
que je fais ! Les choses étant ce qu’elles sont, ma parole et la tienne ne
suffisent pas. Il faut que nous ayons la certitude absolue de pouvoir compter l’un
sur l’autre !


Il désigna du pouce, par-dessus son épaule, le reste de la maison.


— Nous n’avons croisé personne et je connais la routine du
ranch. Tout le monde est aux champs ou dans les étables. Ou dans la cuisine, mais
la cuisine est à l’autre bout de la bâtisse et les guetteurs perchés sur le
toit n’entendront rien, non plus, si tu me précipites dans l’escalier !


Dan haleta :


— Espèce de vieux fou, je ne…


— Réfléchis bien ! L’escalier est raide et mes vieux os
ne résisteraient pas à une telle cabriole ! Une minuscule poussée et je
suis sûr de me casser le cou ! Tu n’auras qu’à t’esquiver en douceur et
quand on me découvrira, tard dans la matinée, sans doute même pas avant l’heure
du repas…


Fulgurante, abominable, une épouvante sans nom faucha la raison de
Dan Winters comme un coup de tonnerre.


Robert Gerrod ne pouvait pas le savoir, mais il n’avait pas affaire
à un homme normal. Il avait affaire à un Wirie, un automate commandé
à distance, et si, comme probable, ceux qui le téléguidaient estimaient que le
vieil homme avait assez vécu comme ça, et devait être éliminé…


Comme dans un cauchemar, Dan vit sa main s’éloigner de lui, lentement,
pour aller se poser, telle une araignée monstrueuse, sur la poitrine de Robert
Gerrod… Un petit effort de sa part, une impulsion infime et ce serait fini… Il
eut l’impression qu’il partait à la suite du vieux et se rejeta en arrière, baigné
de sueur froide, les oreilles pleines du fracas de la dégringolade, dans l’escalier
de bois…


Enfin, il réussit à rouvrir sa main crispée sur une poignée de
tissu de grosse laine qui n’était autre que le devant du chandail de Robert
Gerrod.


Un chandail dans lequel Robert Gerrod, parfaitement indemne, se débattait
en suffoquant comme un long poisson filiforme, tout en arêtes, fraîchement
sorti de l’eau.


— Lâche-moi, imbécile ! Tu vois bien que je ne risque
plus rien !


Dan obéit, submergé par la vague énorme d’un soulagement abject.


— Tu sais que l’espace d’un instant, j’ai vraiment cru que tu
allais me balancer… alors que c’était simplement pour me retenir !


La main de Rober Gerrod tapota, gentiment, l’épaule de son jeune
compagnon.


— Mon pauvre grand, je t’ai foutu une belle trouille ! Excuse-moi,
maintenant, j’ai besoin d’aller m’allonger. Ces émotions ne sont plus de mon
âge !


Dan le regarda disparaître dans son appartement. Lui-même était en
nage et ses jambes tremblaient. Cette poussée, ce fracas, cette dégringolade… autant
de phantasmes nés de sa propre terreur… de cette horreur insondable de ne
jamais savoir à quel moment précis cesserait son libre arbitre… commencerait le
règne du robot.


L’horreur, ce n’était pas d’être un Wirie.


L’horreur, c’était de le savoir !











 


 


CHAPITRE V


Dan Winters dormait profondément.


Et souffrait.


Souffrance qui se traduisait, dans ses cauchemars, par des images
atroces et décousues de tortures sanglantes et de violence et de mort. Une
impression d’écartèlement, de déchirement physique entre deux forces également
attachées à le détruire. Deux forces dont il ignorait tout, sinon qu’elles
étaient effroyables…


Il s’entendit gémir et, semi consciemment, s’exhorta à gémir plus
fort. Sachant que sa compagne se réveillerait et le réveillerait, l’aiderait à
sortir de cet enfer mental dans lequel il se débattait. Mais Angie ne bougeait
pas. Poursuivait son sommeil. Angie qui dormait toujours si légèrement, prompte
à bondir hors du lit au moindre cri nocturne de leur fils… Angie qui ne dormait
jamais d’un tel sommeil de plomb. D’un tel sommeil de mort !


Jointe à la morsure brutale du souvenir de Danny Junior resté
là-bas, chez Lawrence Hamilton, le choc de cette dernière notion acheva de
réveiller Dan Winters, qui retomba dans la réalité avec une véritable sensation
de chute.


Mais où était la réalité ?


Dans ce monde marécageux qu’il venait de quitter, ou dans cette
pénombre hostile de la chambre que continuaient de peupler les phantasmes de
ses rêves ?


Phantasmes ?


Il ne s’agissait plus de phantasmes, cette fois ! L’impression
de déchirement, d’écartèlement était réelle. Entre ce sommeil lourd, anormal,
qui s’efforçait de le reprendre, et son désir farouche de lucidité à tout prix.
Entre ces nausées spasmodiques qui l’ébranlaient des pieds à la tête et ce
sentiment d’urgence qui le hantait. Il râla :


— Angie !


La saisit par l’épaule et la secoua.


Sans qu’elle réagît le moins du monde. Une forme inerte allongée
près de lui. Une morte !


Il hurla :


— Angiiiiie !


Constata qu’elle respirait et se rua, comme un fou, vers le
minuscule cabinet de toilette adjacent. Gagna le lavabo, en trois embardées. S’enfonça
deux doigts dans le fond de la gorge…


Il revint s’asseoir sur le bord du lit, jambes fauchées. La chambre
tournait autour de lui, lentement, dans l’obscurité semée de phosphènes. Il
chercha le pouls d’Angie, le découvrit régulier. Normal. Elle dormait, c’était
tout… et c’était précisément cela qui était anormal. Jamais Angie…


Peu à peu, l’univers se stabilisa, autour de Dan Winters, en même
temps que s’apaisait le cataclysme qui faisait cogner son cœur et vibrer ses
tympans et bouillir le sang dans ses veines…


Et l’évidence s’imposa, tout à coup. Avant même que ne résonnât la
voix, lointaine, mais nette, dans le fond de son oreille interne :


— Il semble que tu aies été drogué, Dan Winters. Nous avons
tenté de te réveiller. N’y parvenant pas, nous avons alors fait le nécessaire
pour t’aider à sortir de ton état comateux…


Dan ferma les yeux. Voilà qui expliquait ses affres, cette atroce
impression de déchirement. En fait, il y avait eu déchirement. Écartèlement
réel. Entre les effets de la drogue ingérée et les impulsions électriques, la
micro-injection de noradrénaline ou de quelque autre médiateur stimulant, dans
la zone corticale adéquate. Pas étonnant qu’il eût traversé ce calvaire, avec
cet affrontement d’effets électrochimiques antagonistes, à l’intérieur de sa
carcasse !


Dans un murmure, mais prenant grand soin d’articuler nettement les
syllabes, il riposta :


— Angie, près de moi, paraît également droguée. Probablement
quelque chose dans la soupe servie hier soir…


— Ce n’est qu’une supposition. La première chose à faire est
de vérifier si tout le monde a été drogué, ou seulement vous deux. Va !


Dan éprouva une intense irritation à s’entendre dicter ainsi une
conclusion qu’il était assez grand pour tirer tout seul, à recevoir l’ordre de
faire une chose qu’il eût faite de toute manière… Pour qui le prenaient-ils ?
Pour un simple d’esprit ? Puis il rejeta, non sans amertume, cette
réaction d’homme à part entière, entièrement maître de ses actes et de son
destin. Non, ils ne le prenaient pas pour un simple d’esprit. Ils le prenaient
pour ce qu’il était, tout bonnement : un « câblé » chimiquement
et électriquement astreint à l’obéissance. Et ce n’était pas en se raidissant
comme il le faisait qu’il y changerait quelque chose !


Ses jambes retrouvèrent progressivement toute leur fermeté alors qu’il
passait de chambre en chambre, dans le couloir principal. Inutile de faire le
tour complet de la maison. L’opération ne les avait pas visés seuls, lui et son
épouse. Jeff, Pat, Sonia, Robert Gerrod lui-même, tout le monde dormait de ce
sommeil minéral, inébranlable. Il en secoua quelques-uns sans obtenir la
moindre réaction. Qui soit-il, le « traître » n’y était pas allé avec
le dos de la cuiller !


Adossé au mur du couloir, Dan attendit que se dissipât une ultime
récurrence de ses vertiges passés. Dans un sens, il préférait cette catalepsie
générale… Elle prouvait que toute la maison était visée. Pas Angie et lui en
particulier… ce qui eût laissé supposer que Robert Gerrod avait décidé de ne
pas tenir parole. Mais le problème, quoique différent, n’en était pas moins
angoissant. Que préparait cette initiative ? Qui l’avait prise et où
était-il ? Endormi lui-même, peut-être ? Est-ce que ce ne serait pas
le meilleur moyen, après tout, de ne pas risquer de trahir sa trahison ?


Dan transmit ses découvertes. Annonça son intention de partir à la
recherche du seul homme éventuellement éveillé. Reçut, en réponse, le feu vert
et cette recommandation :


— Prudence !


Recommandation qui le fit ricaner tandis qu’il descendait l’escalier.
Touchante, cette sollicitude, non ? Même s’il ne s’agissait que de la
prévenance légitime du propriétaire envers une machine coûteuse et bien au
point…


Il alla jeter un coup d’œil, en premier lieu, dans la petite salle
de radiocommunications. Personne. Mais l’intéressé – ou l’intéressée –
avait eu tout loisir de diffuser, déjà, son bulletin de victoire !


À l’intention de qui ?


Par association d’idées, il s’approcha de la fenêtre, mais rien ne
paraissait bouger alentour.


Rien encore ?


Puis il distingua, sur l’aire cimentée entourant la bâtisse, quelque
chose qui fit naître des picotements au creux de sa nuque. L’instant d’après, il
ouvrait la fenêtre, franchissait la barre d’appui, en voltige, se penchait sur
la forme étendue.


Il s’agissait d’un nommé Peter. Qui avait été affecté, la veille, au
premier tour de surveillance, là-haut, sur le toit. Le malheureux avait dû s’endormir
dans sa niche de vigie, basculer en avant, tomber comme une masse et passer, en
se fracassant le crâne, directement du sommeil à la mort. Une fin brutale, mais
sans douleur. Sous anesthésie, en quelque sorte !


Dan retint son souffle, scrutant de plus belle le paysage
environnant. Quelque chose venait d’accrocher son attention, quelque chose qui
n’était pas un « mouvement » à proprement parler… mais quoi ?


Il se figea sur place, accroupi auprès du cadavre et frissonnant
dans la fraîcheur nocturne. Encore une hallucination, un phantasme ? Un
effet de son imagination survoltée ?


Puis le mini phénomène se reproduisit : le reflet, dans le
pare-brise d’un camion garé à proximité du ranch, de la lueur d’une torche
électrique allumée, éteinte, allumée, sur un rythme variable.


Par quelqu’un qui devait donc se tenir dans la niche de vigie, à la
place laissée libre par le pauvre Peter.


Dan leva les yeux vers la gouttière qui se découpait sur le fond
légèrement plus clair du ciel étoilé.


Le défunt Peter était tombé à l’aplomb du toit débordant, il était
resté, lui-même, au-dessous du dévers en saillie, juste en deçà de la gouttière,
et comme il n’avait pas pris le temps de s’habiller, avant de descendre, ses
pieds nus n’avaient fait aucun bruit sur le ciment. Qu’il n’eût pas été repéré
constituait une série de menus miracles. Il devrait se garder, à l’avenir, de
ces initiatives trop spontanées…


Reculant jusqu’au mur du ranch, il se déplaça latéralement pour
découvrir, en plein, le reflet de la lampe dans le pare-brise du camion.


Où le clignotement irrégulier venait de reprendre, après quelques
instants d’arrêt… Brèves… longues… brèves… le bon vieux Morse optique !


Il traduisit, mentalement :


« … K-p-o-u-v-e-z-v-e-n-i-r… » Suivi d’une courte pause. Puis :


« T-o-u-t-e-s-t-O-K-p-o-u-v-e-z


— v… »


Dan plissa les paupières. La répétition du message semblait
indiquer que le gars perché là-haut n’avait encore reçu aucune réponse d’un
éventuel correspondant posté sur les hauteurs. Dan hésita un instant. Son
tempérament le portait à l’action. Il mourait d’envie de grimper sur le toit et
de faire subir à ce fumier, quelle que pût être sa cause, le sort que son
initiative avait réservé au malheureux Peter. Avec ou sans poussée
complémentaire de sa part ! Plus exactement, de l’empoigner à la gorge et
de l’en menacer, d’envoyer sa carcasse rejoindre celle de sa victime. Histoire
de lui faire cracher, au plus vite, tout ce qu’il pouvait savoir…


Il rentra dans le ranch, par la même fenêtre et, quoiqu’il lui en
coûtât, « présenta son rapport », en quelques phrases brèves.


La réponse fut :


— Tu n’es pas là pour prendre parti, mais uniquement pour
observer. Pas d’intervention, jusqu’à nouvel avis. Reste en marge et… observe !


Dan ne discuta pas. Chacune de ces communications avec ses « manipulateurs »
représentait pour lui une immense humiliation. Il ne tenait pas à les faire
durer plus que de raison. Plus qu’il n’était strictement nécessaire.


Reste en marge et observe ! Plus vite dit que fait. Mais il
savait à peu près, déjà, comment il allait s’y prendre. Remonté dans sa chambre,
il roula en boule ses vêtements et ceux d’Angie, chargea, sur ses épaules, la
jeune femme toujours profondément endormie.


Il y avait au bout du couloir, juste au-dessus de la salle commune,
une sorte de « cabinet noir », un local secret sans ouverture visible
sur l’extérieur, qui avait servi, au temps des raids de Fuzzies, à
cacher des gens traqués par la police. Il ne faisait pas plus de cinq mètres
carrés, en triangle, et renfermait essentiellement un lit de camp, un W.-C. chimique,
une étagère murale avec quelques vieux livres. La seule source d’éclairage
disponible consistait en une petite lampe-liseuse de faible intensité.


Afin d’éviter la claustrophobie en laissant à l’occupant la
possibilité de garder un contact partiel avec le dehors, un dispositif
comparable à ceux qui permettent de contrôler, à travers une porte, l’identité
des visiteurs, perçait la façade du ranch, sa lentille convexe habilement
enfouie au cœur d’une rosace de plâtre. Également invisible du dessous, dans l’intervalle
obscur compris entre deux poutres, une longue fente ménagée dans le parquet
procurait une vue privilégiée sur la presque totalité de la salle commune.


Dan fit pivoter la cloison, comme Robert Gerrod le lui avait montré
la veille, déposa Angie sur le lit de camp, jeta leurs vêtements auprès d’elle.
À la réflexion, il retourna chercher quelques bouteilles d’eau, des biscuits
secs et… des armes. Puis il referma sur eux la cloison pivotante et s’allongea
pour attendre. De l’extérieur, il était impossible de soupçonner l’existence du
réduit, à plus forte raison de le découvrir. Il eût fallu, pour cela, posséder
un œil d’architecte et vérifier soigneusement toutes les dimensions, extérieures
et intérieures, de cette partie de la bâtisse.


Et l’attente commença…


Plus longue que Dan Winters ne l’avait prévu…


Pour quelque motif connu d’eux seuls, les correspondants mystérieux
du salopard à la torche électrique différaient leur arrivée… Preuve, entre
parenthèses, qu’ils avaient confiance en l’efficacité de leur soporifique !


Immobile et relaxé, dans le silence lourd du compartiment
clandestin, Dan sourit en se rendant compte qu’il n’appelait jamais l’homme du
toit autrement que « le traître », « le fumier », « le
salopard ».


Et qu’il en pensait autant de ses complices, quels qu’ils fussent.


Il n’était pas là pour prendre parti ?


Peut-être.


Mais il savait, déjà, vers qui volaient ses sympathies !


*

*   *


Le nouveau réveil de Dan Winters fut très différent du premier. Il
rejaillit, en une seconde, d’un sommeil qui était bien le sien, qui ne sortait pas
d’une bouteille de somnifère, et quitta, d’un bond souple, le parquet sur
lequel il s’était étendu, auprès de l’étroit lit de camp où dormait sa compagne.


Un grondement s’enflait qui, descendu des collines, montait
crescendo jusqu’à faire vibrer la maison, de fond en comble. Il alla coller son
œil au système optique donnant sur l’extérieur, et c’est ainsi qu’il les vit
surgir, entre les arbres. Décrire, sur le terre-plein nivelé de main d’homme, une
sorte de gymkhana convergent qui ne manquait pas d’une certaine beauté
grandiose…


Et qui sous-entendait, soit de nombreuses répétitions, donc une
discipline rigoureuse et librement consentie, soit l’automatisme global né de
centaines de sorties collectives, de milliers de kilomètres parcourus au coude
à coude… Mais la formation en fer de lance qui stoppa finalement à quelques
mètres du ranch semblait trop parfaite pour ne pas avoir été consciemment et
minutieusement mise au point. Même si c’était uniquement pour en flanquer plein
la vue des spectateurs… il fallait le faire !


Un aspect de l’organisation des Muggies que Dan Winters n’eût
jamais pu imaginer… avant de le voir ! Pour tout le monde, Muggies
était synonyme de désordre, rejet de toute contrainte, anarchie totale. Cette
arrivée en formation, cet arrêt à deux pas du ranch étaient aux antipodes de
cette conception primitive !


Encaissé d’aussi près, le choc physique du grondement des moteurs
était infernal. Toute la vieille bâtisse tremblait jusqu’à sa dernière tuile.


Puis l’homme de tête, le chef de file posté à l’extrême pointe du
fer de lance, leva le bras. Et quand il le ramena contre son flanc, tous les
moteurs s’arrêtèrent. Pile. Avec un ensemble parfait. Presque trop. Une telle
synchronisation frisait l’invraisemblable !


Retombé comme une pierre, le silence qui suivit était, d’une
certaine façon, encore plus insupportable que ne l’avait été le vacarme tranché
net par la chute du bras gainé de cuir noir. Dan s’aperçut, tout à coup, qu’il
avait les muscles de l’abdomen contractés, durcis, tendus comme des cordes. Il
dut faire effort pour se relaxer. Il avait, à cette occasion, compris quelque
chose : cette arrivée spectaculaire, ce passage brutal du vacarme au
silence étaient des armes. Des armes psychologiques destinées à impressionner, à
paralyser l’adversaire, dès l’abord. En dehors de Dan, il n’y avait personne
pour profiter de la démonstration et naturellement ils ignoraient sa présence, mais
ils ne devaient jamais laisser passer une seule occasion de parachever leur
mise en scène et de parfaire leur technique. Le résultat étant cette machine de
précision aux multiples rouages étroitement solidaires…


Sur un nouveau geste du chef de file, claquèrent les béquilles des
douzaines d’engins disposés en triangle. Un seul claquement collectif dont la simultanéité
presque parfaite ne s’étendit pas sur plus de quatre à cinq secondes. Puis l’homme
de tête ôta le casque protecteur qui le convertissait en robot de
science-fiction et le posa sur son siège. Après lui, tous les autres firent de
même, dans un désordre relatif qui devait marquer la fin du cérémonial et c’est
à ce moment-là que le « traître » sortit du ranch et se matérialisa, de
dos, dans le champ visuel de Dan Winters. Visiblement à bout de nerfs, il
gesticulait en couinant d’une voix suraiguë, pleurnicharde :


— Qu’est-ce que vous foutiez, nom de Dieu ? Ça fait un
sacré bout de temps que je vous ai donné le feu vert ! Encore une heure ou
deux, comme ça, et les premiers de ces connards vont commencer à se réveiller !


Il s’interrompit, brusquement, en voyant l’homme de tête relever
son bras gainé de cuir noir, sa main gantée de cuir noir, et lancer du coin de
la bouche, par-dessus l’épaule hypertrophiée de son blouson de cuir noir :


— Est-ce qu’on peut se permettre de me demander ce que je
foutais, Buck ?


Sa voix, rauque et sonore, filtrait jusqu’à l’oreille de Dan. L’interpellé,
attentif, hurla littéralement :


— Sûrement pas, Stallion !


— Est-ce qu’on peut se permettre de jurer des « Nom de
Dieu » en ma présence ?


— Sûrement pas, Stallion !


— Est-ce qu’on me donne le feu vert, comme il dit ? À moi,
Stallion ? Est-ce qu’on me dit quand je peux venir ou pas ?


— Alors là, pas question, Stallion !


— En un mot, est-ce qu’on peut se permettre de me parler comme
ça ?


Le prénommé Buck arborait un sourire de gargouille.


— Alors là, absolument pas question, Stallion !


La voix de Stallion se fit plus douce, presque tendre.


— Tu sais aussi que cette petite merde n’a désormais plus aucune
utilité ?


— Et comment, Stallion !


C’était une condamnation et l’intéressé ne s’y trompa pas.


— Noooon, Stallion ! Tout ce que je voulais dire…


La détonation claqua sec et le corps n’avait pas touché terre que
le pistolet avait repris sa place, dans l’étui de Buck, exactement comme si
rien ne s’était passé. Le cadavre roula mollement sur le dos, exposant son
front troué d’où s’écoulait, lentement, un delta rougeâtre. Et Dan perçut, plus
qu’il n’entendit, reçut, au niveau des tripes, le soupir de la horde. Le rejet
brusque et simultané de l’air bloqué dans les poumons, au départ d’une comédie
qui devait être familière. La horde venait de jouir, collectivement, de la
condamnation prononcée, de la sentence ordonnée, exécutée sans attendre. La
horde venait de constater, une fois de plus, à quel point Stallion était grand,
fort, implacable. Stallion – Étalon – venait, une fois de plus, de
violer sa horde !


Dan l’observa plus attentivement. L’homme était beau. Séduisant. Jeune.
Trente ans à peine. Avec quelque chose, dans le visage, qui démentait l’impression
première.


Son regard.


Même pas cruel, même pas glacé.


Vide.


Dingue ?


À part ça, une force de la nature. Deux mètres, un peu plus, un peu
moins. Probablement un peu plus. Large en proportion. Les rembourrages
protecteurs de son blouson devaient ajouter à leur démesure, mais il avait –
visiblement – de sacrées épaules. Et tout le reste était à la même échelle.
La bosse qui déformait – exagérément ? Délibérément ? – son
pantalon de cuir souple, expliquait son surnom : Stallion. Stallion l’étalon,
la bête de saillie. Stallion, le supermâle, dans tous les domaines. Le caïd
incontesté de cette horde de bronconeers.


Bronconeers, par analogie avec buccaneers : « bronconiers »,
par analogie avec boucaniers. Chevaucheurs de broncos, ces pur-sang
sauvages, indomptés, des anciens déserts de l’ouest. Remplacés par les nouveaux
Broncos, dont les antiques motos des antiques hordes conservées par le
cinéma avaient été les ancêtres. Les Broncos étaient des engins à deux
roues, taillés pour la puissance et pour la vitesse, qui pouvaient, en pointe, dépasser
le trois cents à l’heure. Certains conducteurs virtuoses étaient capables de
faire, avec eux, des choses extraordinaires. Il suffisait de posséder un
parfait sang-froid, une parfaite maîtrise de soi-même, ainsi qu’un mépris total
de la vie… la sienne propre et celle des autres. Stallion devait être un de ces
conducteurs.


Perception supra sensorielle de cette surveillance invisible
accrochée à sa personne, ou bien hasard pur et simple, les yeux de Stallion s’attachèrent,
brusquement, à la rosace de plâtre dont le cœur recelait la lentille extérieure
du système optique, et ces yeux paraissaient si proches que Dan, instinctivement,
se rejeta en arrière. Puis revint coller son orbite à l’œilleton et, durant
quelques éternelles secondes, eut la sensation troublante d’affronter, de plein
fouet, les prunelles pâles du chef de la horde. Prunelles sans expression, sans
chaleur interne, de visionnaire ou de malade mental. Prunelles effrayantes… Enfin,
Stallion interrompit sa contemplation de la rosace et, passant juste au-dessous
de Dan Winters, disparut à l’intérieur du ranch. Suivi de Buck et de plusieurs
autres. Qu’est-ce que tous ces Muggies venaient faire ici et pourquoi
avaient-ils choisi cette méthode d’invasion ? Certainement pas dans le
seul but d’éviter un massacre. Il paraissait impossible d’attribuer à Stallion
et à sa horde des motivations humanitaires…


Succinctement, Dan relaya ce qu’il venait de voir et d’entendre. Reçut
en retour :


— Parfait. Reste à ton poste d’observation et ne prends aucun
risque. Attends les événements et tiens-nous au courant chaque fois qu’il se
passe quelque chose…


Quittant l’œilleton de la façade, Dan s’allongea sur le parquet, regarda,
par la longue fente, ce qui se passait dans la salle commune.


Vautré dans le meilleur fauteuil, avec Buck debout près de lui, la
main proche de son arme, Stallion attendait, les yeux au plafond. Directement
braqués, semblait-il, vers la zone ténébreuse où se trouvait, entre deux
poutres, l’étroite ouverture tout en longueur et de nouveau Dan eut ce réflexe
de recul avant de reprendre sa position. Il y avait, chez ce type gigantesque, quelque
chose qui rebutait et captivait à la fois. Sa taille, son gabarit, n’expliquaient
pas totalement, d’ailleurs, l’emprise qu’il exerçait sur les autres. Il n’était
pas le seul colosse de la bande. Mais il était certainement le seul à posséder
ce pouvoir de fascination glacée. À la manière, un peu, d’un énorme serpent.


La maison était une vaste caisse de résonance où des pas allaient
et venaient, chaussés de lourdes bottes, dans couloirs et chambres. Y compris
dans celles dont le réduit n’était isolé que par de minces cloisons.


Bientôt, les Muggies éparpillés à travers le ranch revinrent
dans la salle commune expliquer à Stallion ce qu’ils avaient découvert.


— Il avait raison, l’autre connard, là-bas dehors… Encore une
petite heure ou deux et le plus gros de l’effet sera passé…


— Il en faudrait déjà pas beaucoup pour réveiller la plupart
des mecs et leurs souris !


— Combien de mecs, combien de souris ?


Pris de court, les Muggies récapitulèrent et firent le total.


— À peu près trente mecs et autant de nénettes, Stallion.


— Des couples ?


— Dans l’ensemble, ouais… Vachement pépère, tout ça, tu vois
le genre ? Je veux dire : pas trois dans le même pieu. Pas d’homos…


Stallion, sans changer de posture ni d’expression, trancha
dédaigneusement :


— Encore des putains de réacs ! Bien rétros, bien concons !
Au poil ! Comme ça, on est sûrs de notre effet !


Il croisa, lentement, ses doigts derrière sa nuque, contre le
dossier du fauteuil. Débita sans élever la voix :


— Tout le monde dans la baraque ! À part les gars de
surveillance autour des Broncos ! Trois-quatre des nôtres par couple !
Une, péter la gueule des mecs, ça les réveillera ! Deux, sauter chaque
nénette, sous les yeux de son jules ! Attention ! Je veux les mecs
sur le carreau, mais assez lucides pour voir leurs nanas se faire passer
trois-quatre fois de suite, sans qu’il leur reste assez de force pour se
manifester !


Une nouvelle dispersion s’amorça, que Stallion figea d’un sec
aboiement :


— Stop !


Après une courte pause :


— N’oubliez pas de relever le piquet de garde en cours d’opération…
qu’ils puissent se régaler aussi !


Tandis que les Muggies qui avaient visité le ranch allaient
transmettre les ordres au gros de la troupe, Stallion ajouta paresseusement :


— Tout ça va relaxer nos gars et mettre les autres en
condition… Y a rien de pire, pour des mecs, que de pas pouvoir bouger pendant
qu’on se farcit leurs brancards !


Et Buck haleta, malade d’admiration :


— T’es un organisateur-né, Stallion ! T’oublies jamais
rien ! Tu penses toujours à tout !


Stallion ôta son blouson de cuir, sous lequel il était torse nu, et
s’étira méthodiquement, dans un grand déploiement de muscles.


— J’essaie toujours d’allier l’utile au bonheur de mes gars, Buck !
C’est un souci qui ne me quitte jamais !


Dan dut réprimer un nouvel accès de vertige, une nouvelle nausée
passagère. Ces deux porcs ne le savaient pas, mais ils formaient le couple le
plus banal et le plus conventionnel qui soit : le roi et son courtisan
numéro un, le caïd et son principal yes-man. Ils n’allaient peut-être
pas jusque-là, mais le regard extasié de Buck, posé sur la musculature
harmonieuse de Stallion, était un regard d’amoureux. Un regard d’homosexuel.


Puis ce fut l’invasion exultante de la horde avide et toute la
maison gémit, craqua, gronda, résonna comme un tambour sous le martèlement
frénétique des bottes. L’oreille collée à la fente du parquet, Dan entendit
encore :


— Toi, Buck, tu m’amènes ici le couple du Flying Kangaroo,
les deux colporteurs. Et Robert Gerrod en personne. Attention au vieux, naturellement !
Réveil en douceur. Aucune brutalité. Faudrait pas qu’il nous crève dans les
pattes !


Le visage de Dan se crispa. Stallion se faisait probablement des
illusions sur les liens qui unissaient les garçons et les filles du ranch. À
quelques exceptions près, il n’y avait pas de couples permanents. On couchait
ensemble, pour son confort mutuel, et quand on commençait à trouver ça monotone,
on changeait de partenaire. Les effets psychologiques se situeraient beaucoup
moins sur le plan de l’amour que sur celui de l’amour-propre. Et sinon moins
spectaculaires, seraient très différents de ceux que Stallion escomptait.


Mais dans son propre cas, ce ne serait pas la même chose. Dan
savait qu’il ne supporterait pas le viol en série de son épouse. Qu’il en
descendrait quelques-uns et se battrait jusqu’à la mort ou s’ils ne le tuaient
pas, s’ils le voulaient vivant, jusqu’à la limite de ses forces, avant de
succomber sous le nombre.


Et la situation resterait inchangée !


Il eut soudain le sentiment de s’être piégé en adoptant, selon les
instructions reçues, cette position d’observateur passif, et parla un peu trop,
en relayant les dernières nouvelles. La réponse fut :


— Ne t’inquiète de rien et poursuis tes observations. Si les
choses devaient en venir au viol de ta compagne, nous t’empêcherions de te
battre. La seule attitude logique puisqu’ils sont trop nombreux pour toi, de
toute manière, et que le résultat final serait le même !


— Espèce de…


Dan se rendait parfaitement compte qu’il élevait dangereusement la
voix, mais comment agir autrement, en présence de telles réponses ?


Puis l’ordinateur qui analysait toutes ses réactions trancha le
problème d’une décharge inhibitrice qui traversa, fulgurante, « l’aire du
langage », dans l’hémisphère gauche de son cerveau, le plaçant dans l’impossibilité
temporaire d’émettre une syllabe.


Il roula sur le flanc, tout le corps inondé d’une sueur visqueuse, tandis
que la réalité s’imposait à lui avec une évidence subitement décuplée.


Comment pouvait-il oublier, si souvent, qu’il n’était pas un homme
libre ?


Que ses manipulateurs possédaient sur lui – littéralement –
le pouvoir de vie et de mort.


Qu’ils étaient capables de le lancer, à leur guise, dans n’importe
quelle entreprise suicidaire.


Ou de lui imposer, s’ils le jugeaient utile, une inaction totale.


Pendant qu’on violerait ou torturerait, sous ses yeux, la seule
femme qu’il eût jamais aimée !











 


 


CHAPITRE VI


Les tempes baignées d’eau fraîche, Angie reprit connaissance et
suffoqua, l’espace d’un instant, sous la pression de la main brusquement
appliquée en travers de sa bouche.


— C’est moi, Dan, chérie… Je peux te lâcher sans que tu te
mettes à crier ?


Elle identifia son mari, dans la lueur chiche de la lampe-liseuse, et
fit un signe affirmatif. Il la libéra, doucement. Elle s’était endormie dans un
monde de calme et de silence. Elle revenait à la vie dans un monde d’agitation
et de bruit. Elle ne savait ni où elle était, ni ce qui se passait autour d’elle.
Il le lui expliqua rapidement. Puis ils demeurèrent un long moment immobiles, étroitement
pressés l’un contre l’autre malgré la chaleur croissante qui régnait dans le
compartiment exigu. Cernés, obsédés par les sons qui filtraient, de toutes
parts, jusqu’à leur cachette.


C’était, sur fond de vociférations et de gros rires, de
piétinements et de chocs sourds, la dégringolade d’un corps projeté en
avalanche dans l’escalier. Les sanglots déchirants d’une fille forcée, mal
résignée à son sort. Les râles voluptueux, dans la chambre voisine, d’une autre
fille portée par son tempérament à prendre les choses beaucoup moins au
tragique et qui jouissait, sans vergogne, parmi les commentaires obscènes des
deux ou trois Muggies en attente…


Dan se demanda, fugitivement, de quoi il souffrirait le plus s’il
devait assister, effondré dans un coin, terrassé par les coups reçus, au viol
répété d’Angie. De l’entendre crier de rage, de honte et de douleur, ou chanter
son plaisir, comme celle d’à côté. Il se hâta de repousser la question, un peu
trop certain d’en connaître la réponse, et regagna son poste d’observation, à
la fente du parquet.


Renversée sur la table de la salle commune, Sonia, l’intellectuelle,
subissait l’assaut de Stallion, les yeux encore légèrement vitreux des effets
du soporifique et la tête ballant de droite et de gauche, sur un rythme
monotone. De temps à autre, le gigantesque chef de horde abandonnait sa victime,
la contemplait un instant, du haut de ses deux mètres, et revenait posément à
la charge. Il était aussi monstrueux, dans ce domaine, que dans tous les autres,
et ses reculs périodiques n’étaient pas uniquement de l’exhibitionnisme. Ils
visaient le grand Jeff étalé sur le carrelage, dans une mare de son propre sang.
Il avait dû leur donner du fil à retordre, Jeff, et il avait encaissé une
correction terrible.


À chaque recul de Stallion, il tentait de se relever et retombait, soûl
de coups. Dan entendit, comme du fond d’un gouffre :


— Mon Dieu ! Quelle horreur… et tellement gratuite !


Constata que sa femme l’avait rejoint. Regardait, avec lui, ce qui
se passait directement au-dessous d’eux.


Horreur ?


Sans doute.


Mais gratuite ?


Certainement pas !


Elle était très organisée, au contraire, et visait un objectif bien
précis. Dan essaya d’imaginer ce que pouvait être, pour Jeff, la vision de
Stallion découvert ainsi, du sol, en contre-plongée, à travers le brouillard de
sa semi-conscience et du sang qui souillait ses yeux. L’immense silhouette aux
muscles saillants, à l’arme virile hypertrophiée, insolemment exposée entre
deux séjours dans le corps de Sonia, la maîtresse qu’il n’avait pas su protéger
du viol, devait lui paraître encore plus immense, vue sous cet angle insolite. Et
d’autant plus humiliantes, d’autant plus irrémédiables, la supériorité de ce
géant, l’ampleur de sa propre défaite. Et Stallion le savait qui visiblement, exerçait
sur lui-même une parfaite maîtrise et questionnait à chaque entracte, de sa
voix rauque et sonore :


— Alors, minable ? Tu me dis ce que je veux savoir ou je
continue à me la taper, ta nénette ? Jusqu’à ce qu’elle te prouve, en
gueulant de plaisir comme tu ne l’as jamais entendue gueuler, que tu es encore
plus minable sur ce plan-là que sur tous les autres !


Il décocha un nouveau coup de pied dans les côtes de Jeff, qui
hurla comme une bête. Il en avait probablement quelques-unes de brisées. Stallion
insista :


— Alors, tu me le dis, où ils sont, les gens du Flying Kangaroo ?


Angie retint son souffle et sa main chercha, d’instinct, la main de
son mari.


Tandis que le graillonnement douloureux du supplicié montait jusqu’à
leurs oreilles :


— Va te faire… foutre, ordure !


Le nommé Buck apparut comme un fou furieux, dans leur champ visuel
rétréci. Hurlant et cognant de ses deux pieds bottés, lourdement pourvus, comme
ceux de presque tous les Muggies, de pièces métalliques destinées à
meurtrir et à déchirer. À tuer !


— On ne parle pas comme ça à Stallion, espèce de…


Et Stallion ordonna :


— Assez, Buck ! J’ai dit que je le voulais conscient !


En retournant, paisiblement, à sa tâche interrompue. Et c’était
peut-être encore l’aspect le plus horrible que cette possession méthodique. Organisée.
Par épisodes… Ce monstre, songea Dan, n’était pas humain. « Câblé »
ou pas : beaucoup moins qu’il ne l’était lui-même. Il n’avait pas d’éléments
étrangers dans la tête, c’était pire : il lui manquait certains
éléments essentiels. Carence qui, jointe à sa puissance physique et à sa
splendeur statuesque, faisait de lui le chef désigné, le chef-né de cette horde.


Brusquement, Sonia se cambra dans un premier spasme et cria. Un cri
qui n’était pas de souffrance et qui s’acheva dans un halètement rythmé, syncopé,
de pure extase. Tout aussi délibérément qu’il s’était contenu, jusque-là, Stallion
se laissa aller, brièvement, au plaisir. Mais quand il quitta la fille
écartelée en travers de la table, il était de nouveau impassible et glacé. Il
murmura d’un ton neutre :


— À toi, Buck !


Et tandis que son lieutenant prenait sa place, abattit trois fois
de suite, de toutes ses forces, son lourd ceinturon sur le corps de Jeff, avant
de le reboucler autour de sa taille en disant :


— T’as entendu, minable ? C’est ça que tu voulais ? Tu
pourras plus jamais la sauter, ta nénette, sans penser au grand air qu’elle a
chanté aujourd’hui ! Et c’est pas fini ! Maintenant que je l’ai
démarrée, tu vas voir que Buck se défend pas mal, lui non plus…


Buck, les yeux à fleur de tête, hoqueta :


— Mais rien à côté de toi, Stallion ! Y en a pas un qui t’arrive
à la cheville, Stallion ! Toi, t’es vraiment un homme, Stallion !


Et pour la première fois depuis qu’il gisait prostré sur sa chaise,
dans le fond de la salle, Robert Gerrod intervint d’une voix brisée, méconnaissable :


— Vous ne savez pas, tous autant que vous êtes, ce que
signifie le nom d’homme ! Vous n’êtes pas des hommes, mais des porcs
immondes, et le plus immonde de tous, c’est toi, Stallion, puisque tu es leur
chef et leur modèle ! Quand vous aurez violé toutes les filles et laissé
sur le carreau tous les garçons du ranch, vous aurez prouvé quoi ? Sinon
qu’une centaine de bêtes fauves peut surprendre et dominer, passagèrement, une
trentaine d’hommes… ce que nos ancêtres des cavernes savaient déjà !
Vous êtes moins que des hommes de cavernes ! Vous êtes des…


Stallion bâilla bruyamment, déployant son envergure titanesque dans
le grouillement d’une musculature à couper le souffle :


— Et toi, t’es un vieux con, pépé ! Parce que t’en es
resté à la dignité de l’homme et à la supériorité de l’esprit sur la matière !
Qu’est-ce que tu veux que ça me foute si tu me dis que c’est pas bien, ce que
je fais, pourvu que j’aie le dessus ? La supériorité, pépé, avec les mecs,
c’est d’être le plus fort et le plus rapide et le mieux armé ! Avec les
nanas, d’avoir la plus belle bite et l’art de s’en servir…


Il exécuta une révérence.


— Comme je viens d’avoir l’honneur de te le démontrer ! Et
c’est que le commencement ! Y a une page de tournée, pépé ! Finie, ton
immunité diplomatique ! On est là pour un bout de temps. Tout le temps qu’il
faudra pour que je sache ce qu’il y a derrière cette attaque bidon de l’autre jour
et cette histoire de colporteurs assez gonflés pour venir se foutre au mitan de
la bagarre !


Planté devant Robert Gerrod, il ricana :


— Fais pas cette gueule, vieux schnock ! Y a longtemps
que t’as pigé ce que je veux savoir ! Si tu me le dis pas, c’est que t’es
un vieux vicelard qui prend son pied à voir tringler les radasses et cogner sur
les mecs ! Et c’est ça qui se permet de traiter les autres de porcs
immondes et d’hommes des cavernes et je sais pas quoi encore !


Poings aux hanches et tête renversée, il émit un rire tonitruant.


— Note que personne a rien dit, jusque-là ! Les filles, normal !
Pas tous les jours qu’elles ont l’occasion de se faire régaler par Stallion et
sa bande ! Mais les mecs ? Pour eux, y a pas trente-six solutions :
y en a que trois !


Il énuméra, sur son pouce :


— Une, ils sont aussi salingues que leur patron ! Et
masos, en plus, puisque c’est eux qui dérouillent !


Sur son index :


— Deux, c’est tous des héros prêts à se sacrifier pour la
bonne cause !


Sur son majeur :


— Trois, y a que toi qui sais tout ce qu’il y a à savoir… Personnellement,
c’est ce que je crois… et je vais te dire un truc : on est pas pressés !
Mes gars, ils vont se plaire, ici ! Une crèche super avec un harem de trente
putes à leur disposition, faut dire ce qui est : y a des tas de Piggies
qu’en ont pas le dixième ! Seulement, voilà…


Il se claqua les flancs avec un désespoir ostensible.


— Y a les trente mecs et faut dire ce qui est : on a
vraiment pas besoin d’eux ! Ils seraient même plutôt nuisibles ! Des
gêneurs, en même temps que des bouches inutiles ! Alors, ça nous dérangera
pas du tout de les buter un par un, au contraire… Jusqu’à ce que tu te décides
à cracher le morceau !


Gerrod chuchota, livide :


— Ce n’est pas possible… C’est du bluff…


Toujours aussi calmement, Stallion s’empara d’un pistolet, logea
une balle dans la tête de Jeff et se retourna, souriant, vers le vieil homme.


— C’est pas gentil d’être sceptique ! Ça peut entraîner
des malheurs… La preuve ! Alors, pép…


Subitement alarmé :


— Hé ! Tu vas pas me claquer dans les doigts ?


Paupières closes, narines pincées, une main comprimant son cœur, Robert
Gerrod suffoquait, le teint verdâtre.


Puis l’alerte passa. Le vieil homme rouvrit les yeux.


— Toute ma vie, cette pauvre carcasse que je trimbale depuis
plus de quatre-vingts ans a trahi ma volonté… Par faiblesse, en de nombreuses
occasions… Aujourd’hui, par trop de résistance… J’aurais beaucoup aimé te « claquer
dans les doigts », Stallion !


Avec un long soupir d’allégement, Buck se détacha de Sonia, l’abandonnant,
inerte, sur la table. Et Stallion répéta, deux tons plus haut :


— Alors, pépé ?


Gerrod capitula :


— Si je te dis ce que tu veux savoir, tu épargneras les autres
et tu repartiras avec tes hommes ?


— Juré !


— Interroge-moi. Je te répondrai de mon mieux.


Là-haut, dans le compartiment secret, Angie laissa fuser un
gémissement sourd. Dan, glacé, ferma les yeux. Il comprenait Robert Gerrod, contraint
de mettre en balance le sort de deux personnes qu’il ne connaissait pas trois
jours auparavant avec celui de trente garçons qui vivaient auprès de lui depuis
des mois, des années… Pressant fortement la main d’Angie, il s’obligea à
écouter la suite :


— Qu’est-ce que c’était que ces prétendus Muggies qui
vous ont attaqués l’autre jour ?


— Comment le saurais-je et pourquoi « prétendus » ?
C’étaient des Muggies !


La surprise de Robert Gerrod sonnait si vrai que même Stallion dut
le sentir car il n’insista pas. Mais trancha catégoriquement :


— Non ! Je connais et dirige les déplacements et les
activités des Muggies dans un rayon de deux cents kilomètres, et je sais
qu’il n’y avait aucune bande présente dans le secteur, ce jour-là !


Buck ajouta :


— D’ailleurs, aucune ne manque à l’appel !


— Alors, je ne sais pas…


— O.K., je veux bien te croire ! Mais voilà quelque chose
que tu sais forcément : où est le couple du Flying Kangaroo ?


Gerrod fit une faible tentative :


— Ils sont repartis dès le lendemain de la…


Et Stallion trancha de nouveau :


— Non ! Je sais qu’ils sont toujours ici ! Encore
un seul mensonge comme celui-là et…


Le pistolet désignait Sonia qui venait de s’agenouiller près du
corps de Jeff et le contemplait, hébétée. Gerrod avoua misérablement :


— Ils sont juste au-dessus de nous, dans une cachette qui
servait, jadis, à…


— Je me fous du passé ! Raconte !


Buck écouta l’explication hachée de Robert Gerrod, s’assura que ses
pistolets étaient bien chargés et coulissaient librement dans leurs étuis, puis
se dirigea, en sifflotant, vers le premier étage. Buck sifflotait toujours
quand il y avait des chances qu’il dût tuer quelqu’un, dans les quelques
minutes à venir.


Stallion regarda disparaître son lieutenant et conclut d’une voix
douce :


— J’ai une mauvaise nouvelle pour toi, pépé ! Les Muggies
n’ont aucune parole, et ce ranch me plaît beaucoup. Navré de te briser le cœur,
mais tu viens de te conduire comme une ordure pour la peau ! Je vais m’installer
ici avec mes gars… et les tiens seront éliminés quand même !


Gerrod eut une sorte de hoquet, un tressaillement convulsif. Puis, avec
une lenteur de cauchemar, son corps bascula, d’un bloc, à bas de sa chaise.


Cette fois, sa carcasse ne l’avait pas trahi en se cramponnant, vaille
que vaille, à une existence dont il ne voulait plus.


Stallion s’esclaffa. Il croyait beaucoup aux signes. Surtout à ceux
qui confirmaient sa puissance. Et que Robert Gerrod eût attendu, pour crever, de
lui avoir dit ce qu’il voulait savoir chatouillait délicieusement, en outre, son
sens de l’humour… Il regarda Sonia, toujours en contemplation devant le cadavre
de Jeff, et haussa dédaigneusement les épaules. Ce qui faisait des minables de
tous ces minables, c’était leurs attachements infantiles à d’autres personnes
qu’eux-mêmes. Jamais ! Il ne faut jamais s’attacher à des chose aussi
fragiles et périssables que des hommes, des chiens, des enfants…


Des femmes !


*

*   *


En réponse à sa dernière transmission brève, la voix de son « manipulateur »
résonna, tout aussi brièvement, dans son oreille interne :


— Agis en fonction des circonstances, et surtout, tâche de
rester en vie, Dan Winters, ta mission n’est pas terminée. Nous ferons en sorte
de t’aider au maximum…


Dan sentit sa lèvre se retrousser sur un rictus d’amertume. Puis se
remémora qu’ils l’avaient déjà aidé, fort efficacement, en le réveillant
bien avant l’arrivée de la horde. Il lui était difficile d’en accepter
pleinement l’idée, mais le fait d’être un « câblé », un Wirie,
pouvait aussi, parfois, se révéler positif.


Il acheva, comme Buck, de vérifier ses armes. Obligé de le trahir, Robert
Gerrod lui avait tout de même fait un double cadeau d’adieu. En ne précisant
pas qu’il pouvait entendre et voir ce qui se passait, de sa cachette. En
taisant sa qualité d’agent au service de Lawrence Hamilton. À partir de là, c’était
à lui de courir sa chance, avec Angie. Sans oublier qu’ils ne l’aideraient, en
aucun cas, à la protéger des Muggies. C’était un aspect de la question
qu’ils n’envisageaient même pas. Qui n’était pas leur problème.


Buck devait monter l’escalier, à présent. Dan s’approcha du panneau
pivotant, pressa le déclic qui en commandait la rotation et passa dans la
chambre adjacente, un pistolet dans chaque main.


Le tableau était à peu près celui auquel on pouvait s’attendre. Trois
Muggies déjà relaxés d’avoir consommé leur part de viol, et le quatrième
au travail sur la fille qui ne se débattait plus. Ne réagissait même plus, à ce
stade.


Pas plus que le garçon aux trois quarts inconscient étalé face
contre terre. Avec le plus grand, le plus gros des Muggies assis et pesant
de toute sa masse, au creux des reins. Les trois spectateurs, hilares, encourageant
leur camarade en pleine action :


— Vas-y, Buster ! Faiblis pas !


— C’est notre honneur à tous qu’est en jeu !


— Fais-y voir, à cette salope, ce que c’est que les Bronconeers
au gars Stallion !


Dan articula sans élever la voix :


— Un cri, un geste, et ça fera quatre morts !


Dans un même sursaut, les trois spectateurs se détournèrent du lit
aux ressorts grinçants pour faire face à l’interrupteur. Et les gestes qu’ils
avaient ébauchés, à destination de leurs armes, se figèrent. Dan et Angie
plantés côte à côte, avec chacun deux pistolets braqués, ça faisait beaucoup, même
pour des Muggies. Dans le même temps, le quatrième avait quitté sa
victime, d’un saut de carpe. Il se redressa, chancelant et obscène, tandis que
Dan ordonnait, dents serrées :


— Toi ! Assis sur le bord du sommier et fais-le danser, que
ça grince ! Les autres ! Reprenez les encouragements et les
commentaires !


Ils obéirent, provisoirement subjugués. Le sommier gémissait, sur
un rythme très réaliste, et l’un des Muggies ricanait : « Vas-y,
Buster ! Faiblis pas ! » d’une voix artificielle lorsque Buck
ouvrit la porte, entra sur son élan et s’immobilisa, stupéfié.


Sur l’ordre de Dan, il repoussa le battant, derrière lui. Pivota
sur lui-même. Encaissa le coup de crosse sans avoir esquissé un geste de
défense et s’écroula lourdement. Sa chute ne risquait pas d’alarmer Stallion, au
rez-de-chaussée. Trop de corps s’étaient effondrés, lourdement, depuis l’arrivée
de ses Bronconeers.


Dans l’espace des deux minutes qui suivirent, Dan assomma, méthodiquement,
les quatre autres Muggies. Un seul tenta de parer le coup, in extremis. Ne
réussit qu’à en modifier le point d’impact et s’écroula, le front fêlé, la
gueule en sang. Dan lança à la fille hébétée :


— Verse de l’eau sur la figure de ton copain ! Récupérez
les armes et attachez-moi ces cinq types !


Avant de gagner la porte en trois enjambées. Il ignorait si le gars
et la fille du ranch seraient en état de réaliser le programme ordonné, mais le
temps pressait. Il ne fallait pas laisser à Stallion, au rez-de-chaussée, le
loisir de concevoir la moindre méfiance.


Sur la pointe des pieds, Angie et Dan marchèrent vers l’escalier. À
travers chacune des portes qu’ils dépassaient, filtraient des sons analogues à
ceux qui, trompant le nommé Buck, l’avaient piégé dans l’autre chambre.


Le cerveau de Dan Winters tournait à plein rendement. Sortir du
ranch, par-derrière, et courir jusqu’à la grotte où se trouvait le Flying
Kangaroo. Avec deux armes de poing piggies cachées dans sa soute.
Infiniment plus efficaces que ces antiques pistolets à balles. Dont ils se
moqueraient, de surcroît, dès qu’ils seraient retranchés, tous les deux, à l’intérieur
du Flying Kangaroo…


C’était la solution évidente, mais elle n’était pas sans
inconvénients. D’abord, il fallait traverser un large espace découvert, avant d’atteindre
les premiers arbres, et il y aurait toujours un Muggie pour regarder par
la fenêtre d’une des chambres. De plus, cette initiative en forme de fuite
condamnerait à mort une soixantaine de personnes…


Poussant Angie devant lui, Dan se retrancha, tout à coup, dans un
des nombreux décrochements de la paroi, et le type qui remontait l’escalier, en
fredonnant une chanson porno, passa près d’eux sans les voir. Il trimbalait, plaqué
contre sa poitrine, un gros carton plein de bouteilles. Et brailla en le
déposant, non sans casse, au bout du corridor :


— Par ici la distribution !


Dan risqua un œil dans le couloir. Vit que l’homme accroupi leur
tournait le dos et, flanqué d’Angie, se lança rapidement, silencieusement, dans
l’escalier. L’invasion des Muggies suivait un scénario classique. À la
mise hors de combat des mâles, au viol répété des femelles, allait succéder le
pillage des boissons et des vivres. Puis ce serait, de nouveau, l’orgie…


Redoublant de précautions, dès qu’ils furent au rez-de-chaussée, Dan
jeta un coup d’œil dans la salle commune et constata que la situation avait
évolué, entre-temps. Sonia gisait sur le carrelage. Inerte. La tête inclinée
vers l’épaule dans une posture insolite. Inhumaine. Planté devant un miroir, à
quelques mètres de là, Stallion jurait à mi-voix en tamponnant à l’aide d’un
linge mouillé sa joue sillonnée de trois traits rouges.. Angie, atterrée, chuchota
près de l’oreille de Dan :


— Pauvre Sonia ! Elle l’a attaqué… griffé… et il lui a
cassé le cou !


Dan lui fit signe de se taire. S’assura que Stallion était bien
seul dans la salle commune – en compagnie de trois cadavres – et s’approcha
du géant perdu dans sa contemplation narcissique.


— Tu vas te retourner lentement… lentement, Stallion… les
mains toujours bien en vue… Essaie de jouer au con et tu auras autre chose à
soigner que trois malheureux coups de griffe !


Stallion eut un raidissement imperceptible. Mais quand il fit face
à Dan Winters, ses yeux pâles n’exprimaient rien. Ni surprise, ni inquiétude.


Puis il rejeta le linge mouillé, taché de sang, tandis que son
regard se posait, au-delà de Dan Winters, sur la mince silhouette d’Angie. Il
avait fait très chaud, dans le compartiment secret, et la chemisette qui lui
collait au corps dessinait exactement le contour de ses seins parfaits aux
pointes saillantes, aux aréoles visibles par transparence, à travers le léger
tissu.


Brièvement, les prunelles de Stallion scintillèrent et il s’humecta
les lèvres, d’un petit coup de langue, avant de questionner :


— C’est vous, les gens du F.K. ?


— On ne peut rien te cacher !


— T’espère pas t’en tirer, tout seul avec une nénette, contre
moi et plus de cent Muggies ?


Dan haussa les épaules.


— J’ai bien l’intention d’essayer !


Stallion, à son tour, haussa les épaules. Il était toujours torse
nu, il se plaisait ainsi, et dans son mouvement, ses muscles hypertrophiés
grouillèrent sous sa peau garnie de poils blonds.


— Tu sais que dans une minute ou deux, tu seras là, par terre,
et que tu me regarderas sauter ta chérie ? Que tu l’entendras gueuler de
bonheur pendant que mes gars battront la mesure !


Dan réprima une bouffée de fureur meurtrière. Parvint à riposter d’une
voix égale :


— Dans une minute ou deux, on cheminera gentiment, toi, ma
femme et moi, vers les arbres. Tu seras en tête du cortège et ta vie répondra
des nôtres. Avec deux-trois mètres d’écart entre nous et quatre pistolets
braqués dans ton dos, pas un tireur n’osera jouer ta précieuse peau sur son
adresse !


Stallion approuva :


— Pas mal, mais il y a un hic !


— Lequel ?


Sans changer la position de ses mains, le géant s’assit sur une
chaise proche et croisa les jambes.


— C’est que je ne sortirai pas d’ici !


— Sans blague ?


— Sans blague !


Brutalement, le canon d’un des pistolets percuta l’épaisse nuque
blonde.


— Tu veux parier ?


— Tenu !


— Je compte jusqu’à trois, et si tu ne te relèves pas, si tu
ne marches pas vers la porte, je te fais sauter la cervelle !


— Chiche !


Pour la seconde fois, les immenses épaules se soulevèrent. Retombèrent.
Avec une lenteur délibérée qui faisait, de son geste, un événement cosmique.


Dan compta :


— Un !


Et Stallion prédit calmement :


— Te fatigue pas, bonhomme ! Je sais que tu ne tireras
pas !


— Tu peux également me dire pourquoi ?


— Sûr… Parce que t’as l’intention de me prendre en otage !
Tire… et plus d’otage !


Il agita ses mains levées comme un enfant qui fait les marionnettes.


— Plus de Stallion vivant… plus la moindre chance pour vous
deux !


Dan répéta, en écho :


— Deux ! Tu n’oublies qu’une chose, Stallion !


— Ouais ? Laquelle ?


— Foutus pour foutus, on te crèvera d’abord !


— Non !


Catégorique. Puis, à l’adresse d’Angie :


— Il est con, ton mec, ou il le fait exprès ? Tu sais que
t’es roulée comme j’aime, toi ? Avec des nichons bien durs et bien haut
placés…


Dan vrilla le canon du pistolet au creux de la nuque musculeuse. Ils
savaient déjà que ce type exerçait un contrôle quasi-surhumain sur son système
nerveux. Et sa logique était sans défaut. S’ils le tuaient, ils le suivraient
de près. Il essaya tout de même :


— Je t’aurai prévenu, Stallion… Trois !


Stallion ne tressaillit même pas. Poursuivit de la même voix
paisible :


— Tu sais que tu vas être heureuse, nénette ? T’as
entendu bramer l’autre connasse, tout à l’heure ?


Dan serra les dents. Aboya :


— Angie, viens ici avec moi ! Derrière lui !


Stallion gloussa :


— Tu vois, nénette ? J’ai encore posé que mes yeux
sur toi et déjà, il panique ! Qu’est-ce qui se passe, petit homme ? J’avais
cru t’entendre compter jusqu’à trois !


Dan sentit son index trembler sur la détente et dut se tenir à
quatre pour ne pas céder à la tentation. Rien que pour le plaisir d’infliger à
Stallion ce démenti formel, cette monumentale surprise qui ne durerait, hélas, qu’une
infinitésimale fraction d’instant. Mais Stallion savait ce qu’il faisait. Ce n’était
pas seulement sa force physique qui l’avait porté à la tête des Muggies.
En plus de ça, c’était un joueur. Un joueur aux nerfs d’acier, voire sans nerfs
du tout. Capable d’essayer tous les bluffs et de courir toutes les chances. Il
cherchait à exaspérer l’adversaire, mais pas trop. Assez pour qu’il commît une
erreur. Pas assez pour qu’il pressât la détente. Un équilibre délicat dont il
était évidemment sûr de connaître la juste recette et somme toute il avait
raison, puisque c’étaient les nerfs de Dan Winters qui étaient à bout et que
malgré ça il n’avait toujours pas tiré…


Le silence s’éternisant, Stallion enchaîna :


— Bien ce que je pensais ! Alors, si on bavardait un peu ?
Qui es-tu vraiment, colporteur ? Et qu’est-ce que c’était que ces faux Muggies
?


Le regard de Dan, derrière le dos de Stallion, croisa celui d’Angie.
Que le géant se mît à l’interroger, tranquillement, comme si les rôles eussent
été déjà renversés, c’était trop ! Il se sentait humilié, vaincu. Cocu
avant la lettre. Il chercha, fébrilement, ce qui pourrait bien atteindre
Stallion, en profondeur. Mais à quelle sorte de chantage céderait jamais un
homme qui ne craignait pas de bluffer sur sa propre vie ?


Subitement, il se le représenta tel qu’il l’avait aperçu en
débarquant du premier étage.


Debout face au miroir et jurant
à mi-voix, avec une grande intensité dramatique,
en tamponnant tendrement ses égratignures…


Puis ses yeux tombèrent sur la mire du pistolet, pièce de métal à
la tranche aiguë, coupante comme une lame.


Et tout aussi subitement, une grande paix descendit sur lui. Il
croyait savoir comment atteindre l’inaccessible. Ébranler l’inébranlable… Il
murmura :


— Angie… Veux-tu aller décrocher le miroir dans lequel notre
ami Narcisse se regardait quand nous sommes descendus…


Stallion s’étonna doucement :


— Pourquoi « Narcisse » ?


Apparemment, sa culture mythologique comportait des lacunes. Dan
ajouta :


— Tiens-le à sa hauteur, Angie… Qu’il puisse voir ce qu’il
aime et admire le plus au monde !


Et pendant que Stallion modifiait légèrement sa position, d’instinct,
pour bien encadrer son visage dans le miroir ovale, Dan lui abattit la mire du
pistolet en travers de la joue. L’autre. Celle qui était encore intacte.


Stallion poussa un gémissement rauque.


La balafre qui venait d’apparaître, au niveau de sa pommette, était
spectaculaire !


Dan précisa :


— Ou tu fais ce que je te dis, Stallion, ou je te défigure
pour de bon !


Il y eut un silence prolongé, souligné plutôt que troublé par les
multiples bruits de fond. Stallion était d’une pâleur de craie qui faisait
ressortir, par contraste, la belle couleur rouge de sa balafre.


Il dit enfin :


— Ça va ! Je vous aurai plus tard, tous les deux, mais ça
va ! Pour le moment, je suis prêt à faire tout ce que vous voulez…


— À la bonne heure !


Ils traversèrent le ranch pour gagner les cuisines et sortir
par-derrière. Sans une seule alerte. Tout ce qui se passait à l’intérieur de la
bâtisse se passait encore exclusivement au premier étage.


— Et maintenant ?


— Passe le premier, Stallion, et ne t’arrête plus. Ne te
retourne pas. Droit sur le plus proche bouquet d’arbres, là-bas…


C’était par-là que se trouvait la grotte qui servait de garage au Flying
Kangaroo. Dan chercha, brièvement, le regard d’Angie. Ils avaient gagné.
Même si quelque Muggie les apercevait, de là-haut, ils n’oseraient pas
mettre en jeu l’existence de leur chef.


En franchissant la limite du toit débordant, Stallion passa de l’ombre
à la lumière.


Angie et Dan dans son sillage.


Et c’est alors que les deux Muggies accroupis juste au bord
du toit leur sautèrent sur le dos et les terrassèrent.


Dan tenta de se défendre, mais reçut un coup de matraque en travers
de la tempe et coula, à pic, dans le gouffre sans fond du désespoir et de l’inconscience.











 


 


CHAPITRE VII


Le contenu d’un seau d’eau acheva de le ramener sur terre.


Il entendit d’abord, venu de très loin, comme d’un autre monde :


— … En voyant ce qui se passait, j’ai tout de suite pigé qu’on
y arriverait pas en fonçant l’arme au poing, Stallion… J’ai alerté une partie
des gars, et on a guetté la suite, et quand on a vu que vous alliez sortir
par-derrière, y en a deux qui sont allés prendre position, vite fait, au-dessus
de la sortie, et…


Stallion coupa sèchement :


— Bien joué, Ronnie !


Visiblement, il lui en coûtait d’admettre qu’il pût devoir quelque
chose à quelqu’un d’autre que lui-même et le nommé Ronnie, pas dingue, se hâta
de conclure :


— Mais naturellement, on n’aurait rien pu faire, se mettre en
position et tout, si t’avais pas été aussi gonflé, Stallion ! Si t’avais
pas résisté comme ça aux menaces de cette ordure…


Tiré de près, avec une force terrible, un violent coup de pied dans
les côtes précisa qui était l’ordure. Dan ne put contenir un gémissement et
Stallion ordonna :


— Doucement, Ronnie ! Je le veux conscient !


Dan gémit de plus belle. C’était le même scénario qui recommençait.
Comme avec Jeff et Sonia. Farouchement, il tenta de repousser, de refuser cette
réalité insupportable, mais des poignes solides le saisirent et l’obligèrent à
se mettre sur pied.


— Alors, minable ? Tu te sens un peu moins costaud, maintenant ?
Quatre pistolets contre un homme désarmé, c’était tout à fait autre chose, pas
vrai ?


Dan essaya de respirer à fond et n’y parvint pas. Le coup de pied
de Ronnie n’était pas le premier qu’il avait dû recevoir dans les côtes, après
le coup de matraque qui l’avait assommé. Toute sa cage thoracique n’était qu’une
immense souffrance.


Une nouvelle giclée d’eau froide l’inonda, ses yeux s’éclaircirent
et il distingua, dans le brouillard, le visage grimaçant de Stallion, avec ses
égratignures et sa balafre. Le géant fit un geste fulgurant, l’objet qu’il
tenait frappa la joue de Dan Winters et repartit comme il était venu, à la
vitesse d’un météore, laissant derrière lui une douleur aiguë, une sensation de
brûlure. Machinalement, Dan porta sa main à sa pommette et la ramena sanglante,
au milieu des rires. Posément, Stallion amorçait sa vengeance.


Luttant pour conserver sa lucidité, sa maîtrise de lui-même, Dan
mesura la situation, d’un lent coup d’œil circulaire.


Ils étaient tous réunis, à présent, dans la salle commune. Plus de
cent Muggies installés et vautrés dans tous les coins, avec les filles
du ranch occupés à charrier bouteilles et victuailles. Où étaient les garçons
du ranch ? Les avaient-ils tous égorgés ? Ou parqués et bouclés dans
une des étables ? La plupart des filles étaient à moitié nues et portaient
sur leurs traits des expressions de terreur et d’horreur et de résignation à la
limite du soutenable. Tout ce qui s’était passé depuis l’arrivée de Stallion et
de sa horde les avait brisées, anéanties. Il était visible que ces pauvres
créatures n’avaient plus aucun orgueil, aucune dignité. Deux ou trois, agenouillées,
souscrivaient à ce que certains exigeaient d’elles. Dan remarqua également, au
passage, que les corps de Jeff, de Sonia et de Robert Gerrod n’avaient pas été
évacués. Empilés, simplement, et toujours bien en vue, près d’une des fenêtres.
Avis aux amateurs !


Puis il y eut un remous parmi les Muggies agglomérés autour
de Stallion et Dan découvrit Angie qu’ils lui avaient cachée jusque-là. Toujours
telle qu’elle avait été au moment de leur capture. Elle lui adressa, bravement,
une ébauche de sourire, mais ses yeux étaient vides, désespérés. Des yeux de
morte. Personne ne semblait avoir porté la main sur elle, entre temps, mais
elle savait ce qui l’attendait. Ce qui les attendait tous les deux. Dan tenta
de lui rendre son sourire et n’y parvint pas. Les muscles de son visage en
étaient provisoirement incapables…


Stallion rejeta le jambon fumé dans lequel il mordait à belles
dents, recracha un morceau de couenne et frotta l’une contre l’autre ses mains
grasses.


Il se campa, brièvement, devant Dan que soutenaient deux Muggies.


— Tu apprécieras, j’espère, que je n’aie pas voulu commencer
sans toi !


Dan contracta ses abdominaux, mais le doublé à l’estomac ne l’en
courba pas moins en avant, accroché aux poignes de ses deux tuteurs. Stallion
ricana :


— Pas la peine de t’incliner comme ça ! Je suis resté
très simple !


Et s’approchant d’Angie dont deux autres Muggies hilares
tenaient les bras, il lui arracha sa chemisette, par lambeaux qu’il éparpilla
ostensiblement, autour de lui.


— Mmmmmmmmmmm ! Et tu gardais ça pour toi, minable ?
T’avais même pas idée d’en faire profiter les copains ?


N’obtenant, en échange, aucun rugissement de fureur, aucune
tentative de ruée soudaine, il se retourna, perplexe. La tête légèrement
inclinée vers une épaule, Dan, le regard perdu, semblait écouter une voix
intérieure.


Stallion gouailla :


— Ça y est ! Il est sonné, le minable !


En quelques efforts brutaux, il acheva de dénuder Angie, dans un
grand bruit d’étoffe déchirée.


— Mes deux derniers coups étaient peut-être de trop ! Je
connais pas ma force ! Refoutez-lui de l’eau à travers la gueule ou
enfoncez-lui des clous dans le cul, mais je veux qu’il profite du spectacle, nom
de Dieu !


Il promena ses mains, longuement, sur tout le corps d’Angie avant d’ordonner :


— Le petit morceau de choix… sur la table ! Une friandise
pareille, ça se déguste pas comme ça… sur le pouce !


Il y eut un tonnerre de rires serviles, appréciateurs, tandis que
trois ou quatre Muggies entraînaient, soulevaient Angie qui se débattait
en hurlant, folle de terreur et de rage. La plaquaient sur le dessus de la
table et l’y clouaient, écartelée, poignes brutales scellées comme bracelets de
fer autour de bras et de chevilles.


Dan n’avait toujours pas réagi. Il paraissait en catalepsie. Stallion
plastronna encore :


— D’ici peu, vous pourrez lâcher tout, les gars ! C’est
elle qui suppliera que ça dure ! Après moi, passera qui veut ! On
verra si le minable tiendra longtemps, à ce régime !


— C’est toi le plus grand, Stallion !


La voix était si étrange que toute la scène se figea dans un
silence de catacombes. Dan Winters poursuivit, dans le même registre
somnambulique :


— Pose les questions et j’y répondrai, Stallion ! Tu
disais que c’étaient des faux Muggies qui avaient attaqué le ranch et tu
avais raison. Tu as toujours raison, Stallion ! Ce n’étaient pas des Muggies,
mais des Fuzzies déguisés. De la garde personnelle de Lawrence Hamilton !


Stallion s’étrangla :


— Quoi ?


Tandis qu’une rumeur de stupéfaction agitait la horde des Bronconeers.


Brusquement conscient de s’être laissé surprendre, le géant exulta :


— Je le savais ! Je sais toujours tout ! Je vous l’avais
dit à tous que ça pouvait pas être des Muggies ! Je suis au courant
de tout ce que font les Muggies dans un rayon de trois cents kilomètres !


La première fois, il avait dit deux cents, mais personne ne releva
la surenchère, et Stallion continua :


— Comment tu l’as su, que c’étaient des hommes de la garde
personnelle du Premier Hamilton ?


Dan haussa les épaules.


— Parce que j’en connaissais plusieurs. Nous autres
colporteurs, nous sommes constamment en relations avec les Fuzzies, pour
toutes sortes d’autorisations et de formalités… Passe-droits contre pots-de-vin…
Il y a toujours quelque chose qui leur manque et qu’on peut leur rapporter de l’autre
bout du pays…


Stallion ricana :


— Les bonnes vieilles compromissions… Nous autres Muggies…
on veut… on prend ! C’est plus franc et c’est plus direct ! Alors ?


— Alors, quand je suis passé en rase-mottes, avec mon F.K., et
que j’ai reconnu un capitaine et un lieutenant de la garde du Premier, parmi
les assaillants du ranch, j’ai compris que c’était un coup monté, et je suis
intervenu. Contre eux ! Contre les Fuzzies…


— Pourquoi ?


— Parce que c’était le ranch de Robert Gerrod et qu’ils
enfreignaient les règles et que c’était dangereux… Une manœuvre de provocation
qui pouvait mettre le feu aux poudres ! La preuve, c’est que vous êtes là…
et que Robert Gerrod est mort !


L’explication revue et corrigée de l’événement déconcertait Stallion
qui plissa les paupières.


— Comment ça se fait que tu as pu te planquer à notre arrivée ?


— J’étais mal foutu, hier soir. J’ai à peine bouffé, et j’ai
été malade comme un chien, cette nuit. J’ai vomi dans le lavabo. Tu peux aller
voir, j’ai pas pris le temps de le nettoyer quand je vous ai entendus
rappliquer.


Le visage de Stallion prit une expression rusée.


— Puisque t’étais réveillé et que c’étaient des faux Muggies…
que t’avais aidé ceux du ranch à liquider, je veux dire… pourquoi que tu t’es
pas manifesté ? T’aurais peut-être pu nous expliquer… éviter la mort de
Gerrod et pas mal d’autres trucs…


Dan secoua la tête.


— Est-ce que je savais qui s’amenait, cette fois ?
Tout le monde drogué dans cette baraque qui vibrait de la cave au grenier… Je me
suis affolé… J’étais encore à moitié malade, et Gerrod m’avait montré la
planque… J’ai pris ma femme sur l’épaule, quelques armes, et tu connais la
suite…


— Ouais…


Stallion avait beau chercher la petite bête, il ne voyait pas de
failles dans l’histoire de Dan Winters. Il ajouta au bout d’un moment :


— Ton F.K., il est où ?


— Caché dans une grotte, au-delà des arbres. C’est par là que
je t’emmenais quand tes gars nous sont tombés dessus…


— Y a des choses bien, dans ta cargaison ?


— Il y a même deux armes piggies… Tu les auras si…


Une des filles du ranch s’approcha, timidement, de Stallion.


— Je sais où est la grotte. Je pourrai t’y conduire…


Deux ou trois autres grincèrent :


— Salope !


Et reçurent, des plus proches Muggies, d’énormes gifles qui
les balancèrent sur le carrelage.


Stallion claqua, débonnaire, les fesses nues de son informatrice
bénévole.


— C’est bien, ça, ma jolie ! Tu seras récompensée ! Je
te sauterai pour ta peine !


Dan, tripes nouées, suivit des yeux la fille qui s’éloignait, sur
une dernière caresse condescendante de maître à sa chienne. Elle avait atteint
le degré le plus bas : celui où l’abjection devient volontaire. Dan ne lui
en voulait même pas de l’avoir privé d’un argument de négociation. Il avait
plutôt pitié d’elle.


À contretemps, Stallion lança d’une voix forte :


— Est-ce qu’on peut se permettre de me poser des conditions, à
moi, les mecs ?


Buck avec son pansement sur le crâne, Ronnie, le nouveau chouchou
et tout l’état-major de la horde ripostèrent d’une seule voix :


— Sûrement pas, Stallion !


— Est-ce qu’on peut se permettre de me dire : tu les
auras si ?


— Pas question, Stallion !


Et Stallion conclut :


— T’en as dit une de trop, colporteur ! Dommage pour toi,
t’avais fait preuve de sagesse et de bonne volonté en te mettant à table… Maintenant,
c’est moi qui vais m’y mettre, à table !


Dan ricana :


— T’as toujours l’intention de la faire bramer ?


— Bouge pas, tu vas l’entendre !


— Ça m’étonnerait ! Je connais Angie, Stallion ! Elle
n’aime que les vrais mâles !


Il se fit un silence de mort au bout duquel Stallion, médusé, ouvrit
son pantalon de cuir.


— T’en as autant à montrer, minable ?


— Peut-être pas, et je m’en moque ! Parce que c’est pas
seulement ça qui fait le vrai mâle, Stallion ! Angie, elle brame avec moi parce
qu’elle sait que personne m’a jamais tombé ! Tu peux faire deux mètres et
plus de cent kilos, et trimbaler tout ce fret dans ta culotte, pour faire
bramer Angie, faudrait que t’aies prouvé, avant, que t’es plus costaud que moi,
Stallion ! Autrement, tu seras jamais qu’un second rôle, et je peux te
prédire que tu vas te prendre, avec Angie, le bide de ta carrière ! Ce qui
ne serait pas tellement grave, bien sûr… si c’était pas devant tes gars !


Stallion n’en revenait pas. Complètement désorienté, il amorça sans
grande conviction :


— Est-ce qu’on peut se permettre de me…


Et Dan intercala d’un ton neutre :


— C’est un défi, Stallion ! Est-ce qu’un chef de horde muggie
peut se permettre de ne pas relever un défi ?


Stallion s’ébroua comme un chien mouillé qui ne comprend pas d’où
lui est venue la douche.


— T’es dingue !


Prenant ses Bronconeers à témoin :


— Il est dingue ! Regardez-moi ! Et regardez-le !
Il est complètement dingue !


Dan sentit qu’il avait gagné. Stallion n’oserait plus se dégonfler,
maintenant. Non sans une certaine lassitude, Dan insista :


— Est-ce que tu aurais peur de te battre contre un type à qui
tu rends vingt kilos et quinze centimètres ? Et qui a déjà encaissé une
sacrée correction de la part de tes gars ?


Son regard croisa celui du chef de horde et il put y lire que, contre
toute logique, le grand Stallion avait peur. Une peur tenaillante, irraisonnée,
devant l’inexpliqué, devant l’inexplicable. Une peur d’essence presque
superstitieuse. Presque mystique.


Dan respira profondément. Parvint, cette fois, à remplir ses
poumons sans trop de souffrance. Précisa :


— Et c’est un défi à mort, Stallion ! Le genre de défi
qui a cours chez les Muggies, n’est-ce pas ? Quand un dingue tel
que moi se permet de tenir tête à un chef de horde ! Tous les deux face à
face, là-dehors, rien qu’avec nos mains nues… Et celui qui se relèvera, en
laissant l’autre sur le carreau, sera le chef de la horde !


Il y eut, de nouveau, un long, un très long silence.


Que Buck rompit finalement pour déclarer d’une voix morne et comme
incrédule :


— C’est régulier, Stallion ! C’est le genre de défi qu’un
chef de horde ne peut pas refuser, Stallion !


Et le silence retomba. Pesa, comme une chape de plomb, sur Dan
Winters que les Muggies avaient lâché, et qui chancelait sur place.


Sur Angie Winters que les Muggies avaient lâchée, et qui s’asseyait
lentement, les yeux immenses, sur le bord de la table. Provisoirement
insoucieuse et pratiquement inconsciente de sa nudité.


Sur l’ensemble des Muggies et des filles violées, meurtries,
avilies, du ranch de Robert Gerrod et sur Stallion qui répétait sans comprendre,
au sein de ce silence :


— Il est dingue, ce mec, c’est pas vrai ! Il est
complètement dingue !


*

*   *


Comme en écho, le chef de l’équipe de Brainies affectée au monitoring
et à la manipulation du cerveau câblé de Dan Winters répéta :


— Il est fou ! Il est complètement fou !


Assis à son bureau, face au « tableau de bord » de l’opération
Winters, Lawrence Hamilton secoua la tête.


— Peut-être beaucoup moins que vous ne le supposez, Galbraith !


Avec tout le respect dû à son interlocuteur, le Brainie
riposta :


— Il semblait avoir pris les choses en main… convaincu ce
Stallion… avec un mélange de vérité et de mensonge assez astucieux, je dois
dire, et puis… J’ai bien peur que le souci de protéger la… disons l’intégrité
de sa jeune épouse ait définitivement pris le pas sur l’importance de sa
mission, Votre Excellence !


Zarkas, sombre éminence grise de Lawrence Hamilton, intervint :


— Hier, j’étais le premier à vous dire que Winters avait
rempli son office et qu’il convenait de l’abandonner à son sort pour exploiter
à fond la situation créée, Votre Excellence… Aujourd’hui, j’ai totalement
changé d’opinion !


Il contempla un instant les cadrans aux multiples aiguilles
tremblotantes, les écrans sur lesquels s’inscrivaient, en clair, les données
décryptées, et poursuivit un ton plus bas :


— Certes, nos activités souterraines sont en train de porter
leurs fruits, d’une côte à l’autre… Les chocs, les conflits, les batailles se
multiplient, entre éléments nomades et sédentaires, et de nombreux colporteurs
ont été molestés, comme prévu, voire assassinés par des Muggies en
fureur. Des communautés ont déjà fait l’objet d’attaques plus ou moins graves, plus
ou moins meurtrières, bref… ça bouge !


Il se frotta les mains, brièvement, sa peau sèche émettant un bruit
de feuilles mortes froissées entre deux paumes que Lawrence Hamilton détestait
tout particulièrement. Les yeux de Zarkas brillaient d’excitation, flambaient d’une
flamme sans chaleur quand il proposa :


— Je peux vous raconter le cas d’un couple de colporteurs
littéralement déchiqueté à coups de pierres par des gens tout à fait
respectables, a priori, mais qui…


Hamilton déclina :


— Merci, Zarkas, sans façons !


Et l’autre, mouché, mais pas offensé pour autant, continua :


— Nous avions envisagé l’hypothèse d’un mouvement organisateur
et coordinateur dont Robert Gerrod aurait occupé le centre, mais il semble que
Robert Gerrod, apôtre de la décentralisation, chantre des communautés autonomes
et auteur vénéré de leur « Bible », ait perdu toute importance autre
que symbolique ! En revanche, nous tombons sur ce Stallion, chef d’une
horde de Muggies, qui prétend connaître et contrôler les activités de
toutes les hordes de Muggies dans un rayon de trois cents kilomètres…


Galbraith, le Brainie, intervint, morose :


— La première fois, il avait dit deux cents !


Zarkas coupa sèchement :


— Disons deux cent cinquante pour faire une moyenne ! Et
dites-moi combien de zones de cinq cents kilomètres de diamètre cela représente,
du Mexique au Canada, d’une part, de la côte est à la côte ouest, d’autre part ?
Disons cinquante zones pour tout le pays. Cinquante zones de contrôle et d’influence.
Cinquante zones… administratives, en quelque sorte, même si le pouvoir
coordinateur de ces zones n’est encore qu’en gestation ! S’il existe une
telle organisation, naissante ou déjà installée, sous le contrôle des Muggies
que nous avons toujours considérés comme le symbole même de l’anarchie et du
chaos, il faut que nous le sachions, Votre Excellence, et c’est pourquoi je
préconise que nous apportions à Dan Winters toute l’aide technique désirable
pour qu’il…


Le Brainie pleurnicha, sinistre :


— Toute l’aide technique, c’est facile à dire…


Hamilton s’emporta :


— C’est votre problème, Galbraith, et c’est moi qui vous en
donne l’ordre ! Winters n’est pas fou puisqu’il vient de se mettre en
position, compte tenu des mœurs usitées chez les Muggies, de devenir le
chef de cette horde et selon toutes les apparences, celui d’une zone de
contrôle étendue… avec la faculté de remonter, ensuite, jusqu’au pouvoir
central, s’il existe !


— Mais vous avez entendu la description de ce Stallion, Votre
Excellence ! Dan Winters s’en tirera d’autant moins, face à un tel
adversaire, qu’il n’est pas très frais, sur le plan physique…


La voix de Lawrence Hamilton se durcit.


— Ça, ce sont ses handicaps ! Sur l’autre plateau de la
balance, il y a son entraînement spécial, sa connaissance des arts martiaux, et
puis il y a vous, Galbraith, qui connaissez exactement son « câblage »
et les possibilités de stimulations et d’inhibitions électriques et chimiques
qu’il vous offre…


Hamilton se pencha en avant.


— Vous ne perdez jamais une occasion de vous vanter, vous
autres Brainies, de pouvoir jouer de vos sujets, à l’aide de vos « pianos »,
comme d’instruments de musique. Eh bien, c’est le moment de le prouver. Je veux
que Dan Winters remporte ce combat et je vous le répète : c’est un ordre
!


Comme animée d’une volonté propre, la main de Galbraith alla chercher,
dans la boîte à compartiments posée sur son pupitre, une pilule rouge. Puis le Brainie
se rendit compte de l’incorrection qu’il venait de commettre et tendit la boîte
au Premier qui accepta, machinalement, une pilule d’euphorine.


Moins par nécessité que par habitude, comme on allait, autrefois,
« boire un verre », Zarkas cueillit, lui aussi, une stimuline. Se la
projeta dans la gorge avant d’ajouter, doucereux :


— Non, Winters n’est pas fou, Galbraith… C’est un « câblé
conscient », qui assume son câblage et qui sait s’en servir… parce que ne
vous y trompez pas : plus qu’à ce Stallion, c’est à nous qu’il lance le
défi… à nous qui avons fait de lui ce qu’il est… et c’est à vous, son
manipulateur, de relever ce défi ! En prouvant, comme vient de le dire Son
Excellence, que vous savez vous servir de votre « piano » autrement
que pour faire des gammes !


Il eut, à l’adresse du Brainie, un sourire faunesque.


— Merci pour la pilule… Si par malheur, vous deviez échouer, j’en
tiendrais une autre à votre disposition…


Galbraith se sentit pâlir.


Zarkas avait sorti une boîte minuscule de sa poche et dans cette
boîte, les pilules étaient noires.


Les funestes pilules de mort.


La thanatine.


*

*   *


Était-ce un suicide ?


Ou pour formuler la question autrement, d’une façon plus précise :
cette décision qu’il avait prise d’acculer Stallion à relever son défi n’était-elle
rien de plus que la conséquence d’une obscure volonté suicidaire ?


Dan étudia sérieusement le problème. Le seul luxe qu’il lui restât,
avant l’holocauste ! Sa mort, de toute manière, était dans la logique de
la situation. Angie livrée à Stallion, puis à qui voudrait la prendre, c’était
une chose que Dan Winters, vivant, ne supporterait jamais. Alors, mourir pour
mourir, autant mourir en courant sa chance d’un triomphe encore plus grand, encore
plus total.


Il ferma les yeux avec la sensation soudaine d’osciller au bord d’un
gouffre.


Quelle chance ? Quel triomphe ?


Il était bien évident que pas un des spectateurs ne lui donnait l’ombre
d’une chance et qu’ils se préparaient, tous, à célébrer le triomphe de Stallion !
À s’exciter et jouir au spectacle du massacre qui se préparait.


Dan rouvrit les yeux. La ligne ininterrompue des cent à cent vingt Muggies
assis en cercle, sur le sol, tournait et dansait autour de lui, à vitesse
croissante. Cent voix qui scandaient :


— Sta – llion ! Sta – llion !


Un fardeau supplémentaire bien lourd à porter, surtout au bord d’un
gouffre, que la pression psychologique de toutes ces certitudes et de tous ces
désirs convergents qui anticipaient et voulaient sa défaite. Un fardeau
que Dan Winters tenta de rejeter, d’un haussement d’épaules, mais sans parvenir
à en alléger le poids. N’y avait-il pas, jadis, des sports où les points
comptaient double, selon qu’ils étaient marqués en présence d’un public
sympathisant, ou bien en présence d’un public hostile ?


Enfin, Stallion pénétra dans le cercle. Uniquement vêtu d’un slip, comme
Dan Winters. Mais le sien était en peau de panthère, vraie ou fausse. Et le
cercle se mit à scander de plus belle :


— Sta – llion ! Sta – llion !


Dan se détourna du colosse qui saluait en pivotant sur lui-même. Angie
était là, debout, juste en dehors du cercle, avec les autres filles. Saurait-elle
saisir sa chance de s’enfuir pendant que l’attention générale serait concentrée
sur les combattants ? Pourrait-elle courir jusqu’au Flying Kangaroo ?
Revenir avec les armes ou ne pas revenir du tout, de préférence. S’installer aux
commandes de l’engin et sauver sa vie…


Puis Dan comprit que ça non plus, ça n’arriverait pas. Angie était
nue, comme la plupart des filles. Dès les premiers mètres parcourus dans la
caillasse tranchante qui entourait le ranch, elle aurait les pieds en sang, elle
serait rattrapée, elle n’échapperait pas à son sort. D’ailleurs… même si elle
pouvait s’enfuir… le ferait-elle ?


Dan ramena son regard sur Stallion qui saluait toujours. Encore
plus gigantesque, encore plus fabuleux dans sa quasi-nudité mythologique, avec
ses longs bras musculeux projetés en V de part et d’autre de sa tête. Un
personnage issu des légendes grecques. Statuesque. Titanesque. Inhumain. Apollon,
Hercule et Narcisse réunis dans la même enveloppe. Offrant, à l’admiration de
ses adorateurs, sa musculature fantastique et la bosse hypertrophiée de son
pubis…


Et le combat commença… Chacun des deux adversaires jaugeant l’autre
avant de placer sa première attaque… Dan implacablement attentif… Stallion
affectant un mépris amusé, ostensible… Le chat jouant avec la souris en
attendant de lui briser les reins, d’un coup de patte… Mais le regard encore
troublé par cette bizarre incertitude née d’une incompréhension béante de l’individu
qui lui faisait face… Pourquoi ce défi ? Pourquoi cet affrontement dont il
n’avait pas une chance de sortir vainqueur ? Pas contre un adversaire
comme le grand Stallion ! Pourquoi ?


Avec une soudaineté fulgurante, le chat lança son premier coup de
patte et l’assistance retint son souffle… Mais la souris avait esquivé. Esquivé
de justesse, mais esquivé… première surprise ! La plupart du temps, quand
il daignait se battre, Stallion n’avait même pas besoin de frapper un second
coup !


Dan continua de pivoter lentement, face à la danse exagérément
élastique et vaguement clownesque de Stallion. Cette première attaque lui avait
appris deux choses…


Une : passant tout de suite à l’essentiel, son manipulateur
lointain avait stimulé ses facultés d’attention, particulièrement dans le
domaine visuel.


Deux : la musculature de Stallion, pour impressionnante qu’elle
fût, présentait deux inconvénients.


Un : c’était une musculature de culturiste vaniteux, travaillée
pour le volume et pour le spectacle plus que pour l’efficacité… Non qu’elle ne
constituât pas une puissance redoutable et parfaitement capable de se déchaîner.
Mais son abondance même, sa lourdeur, limitaient la vitesse de Stallion.
La maintenaient dans des limites qui n’excédaient pas celles d’un homme dressé
à la pratique des arts martiaux, même préalablement roué de coups !


Deux ? chaque attaque envisagée, chaque mouvement préparé, chaque
feinte, se traduisaient, se trahissaient par des frémissements, des
grouillements annonciateurs de cette musculature extraordinaire, sous cette
peau uniformément bronzée…


Brusquement, après quelques simulations puériles, Stallion feinta
des deux poings et tira du pied gauche au bas-ventre. Orteils relevés, style
karaté. Dan esquiva, une fois encore, mais avec une marge de sécurité plus que
réduite. Stallion n’était tout de même pas un débutant, et sa double feinte des
bras avait engendré suffisamment de remue-ménage sous-cutané pour couvrir
partiellement son coup de pointe. À surveiller !


La chose qu’il fallait éviter à tout prix, naturellement, c’était
le corps à corps. Coincé dans l’étau de ces avant-bras puissants comme des
cuisses, Dan serait irrémédiablement perdu. Ne tarderait pas à entendre craquer
sa colonne vertébrale…


Tout à coup, sur un jeu de jambes qui avait placé Stallion en léger
déséquilibre, il entrevit l’ouverture, feinta du geste et du regard, à la face,
et – chacun son tour – shoota, lui aussi, à destination du bas-ventre.


Il fit mouche et faillit crier.


De triomphe.


Puis, une fraction de seconde plus tard, il cria.


De douleur.


Il n’était pas fou, Stallion, il connaissait l’importance de la
cible – il en était assez fier – et savait qu’elle ne pouvait qu’attirer
les coups ! Sous ce putain de slip en panthère bidon, il portait une
coquille protectrice. Probablement faite sur mesure. Bien moulante et bien
matelassée, de l’intérieur – il avait à peine accusé le choc – et
blindée vers l’extérieur. Si Dan Winters n’avait pas eu les orteils
correctement relevés, il s’en fracturait deux ou trois. C’était ce qu’il
appelait un « combat loyal »… L’ordure !


Évidemment, pour avoir accepté le coup comme il venait de le faire,
au lieu de parer ou d’esquiver, Stallion s’était retrouvé, une seconde plus tôt
que prévisible, en posture de contre-attaque.


Dan tenta, désespérément, de se rejeter en arrière, mais déjà, il
était trop tard.


Avec un râle de satisfaction, Stallion le captura en ceinture avant.


Sous les vivats de l’assistance…











 


 


CHAPITRE VIII


Seul, l’instinct de survie, secondé par la rapidité d’automatismes
cultivés au cours de son entraînement spécial, permit à Dan de planter, in
extremis, ses avant-bras croisés, en blocage, sur le cou de Stallion.


Un cou solide comme un tronc d’arbre, le géant s’efforçant, tout de
suite, de protéger sa pomme d’Adam en abaissant le menton, tout en exerçant, par
secousses successives, une pression croissante sur la colonne vertébrale et
autour du thorax de son adversaire.


Broyé par ces bielles de chair et d’os, écrasé contre cette
poitrine cuirassée de muscles durs comme du chêne, Dan hurla. La puissance de
cette étreinte « réveillait les coups » qu’il avait reçus, avant le
combat, toutes ces ruades de talons ferrés dans les côtes. Il commença
rapidement à suffoquer, les poumons vidés, la bouche ouverte sur un air
brusquement introuvable. Il n’avait pas trop de toute sa volonté, de toute son
énergie pour maintenir sa prise, résister à la souffrance et rester conscient, ne
pas perdre connaissance. Repousser, aussi, la tentation de l’abandon, de la
capitulation, du naufrage définitif dans les eaux noires de l’oubli, de l’insensibilité
ultime… La suprême lâcheté, sans doute, mais jusqu’où pouvait-on exiger d’un
homme qu’il supportât la torture sans se réfugier dans la mort ?


Cramponné, de toutes ses forces, à cette fraction de lui-même qui
refusait la défaite, il se concentra, intensément, sur l’image du Brainie
assis devant son « piano », déchiffrant, sur un écran, le verdict de
l’ordinateur et libérant, d’une caresse digitale, l’impulsion inhibitrice des
mécanismes subtils de la douleur… Si cette impulsion – cette libération –
tardait à intervenir…


Elle intervint, progressivement, et il sentit la souffrance reculer
en lui, refluer, peu à peu, comme une marée maléfique. Bien sûr, il savait que
ce n’était pas vrai, que l’impulsion électromagnétique reçue, par le truchement
de son stimocepteur, ne supprimait pas la souffrance. Qu’elle le
rendait simplement – provisoirement – incapable de la ressentir et qu’il
faudrait payer, plus tard. Mais il ne se souciait pas de plus tard. C’était ici,
maintenant, que les choses se passaient, et qu’elles étaient importantes…


Affranchi de la douleur, et probablement survolté par quelque autre
impulsion stimulante, il cala fermement son bras droit sous le menton de
Stallion et porta, vivement, sa main gauche à la ceinture du slip de
simili-panthère.


Qu’elle franchit.


Stallion comprit immédiatement ce qui allait se passer, et se hâta
d’imprimer, à ses avant-bras, une nouvelle secousse d’une violence propre à
désarticuler un dos moins musclé et moins souple que celui de Dan. Gonflant
simultanément l’abdomen pour tenter de bloquer l’intrusion dangereuse… Mais Dan
savait qu’il s’agissait là de sa dernière chance et, d’un effort brusque, déplaça
la coquille, empoigna les testicules du géant et les pressa, entre ses doigts, de
toute la puissance de sa « pince »…


Il entendit le hurlement de Stallion, culbuta les quatre fers en l’air
tandis que le colosse terrassé se projetait au sol, replié comme un fœtus
autour de ses attributs virils malmenés.


Dan s’était sonné en tombant à la renverse.


Il avait, aussi, arraché la coquille de Stallion.


Les deux hommes se relevèrent en même temps. L’angoisse, l’incertitude,
étaient de nouveau présentes dans le regard de Stallion. Qu’est-ce que c’était
que ce type tellement plus léger, plus petit que lui, qui couvert de bleus et
de meurtrissures, résistait à son étreinte et s’en sortait apparemment indemne ?


Dan haleta :


— À nous deux, Stallion ! Maintenant que tu n’as plus ta
coquille, c’est uniquement la vitesse qui va compter, mon salaud !


Et ce n’était pas une inutile bravade. Il fallait aider le Brainie.
Lui faire savoir qu’une nouvelle stimulation, dans le sens de la vitesse, ne
serait peut-être pas inutile…


Le combat reprit. Les Muggies se remirent à scander en cadence :


— Sta – llion ! Sta – llion !


Comme s’ils sentaient que leur chef de file avait grand besoin de
secours psychologique.


Dan feinta, plaça un terrible coup de tranchant à la carotide qui
eût descendu n’importe quel adversaire. Mais pas Stallion dont le cou était
bardé de muscles. Il accusa le choc d’une légère embardée, lança un balayage
sémaphorique des deux bras, qui ne rencontra que le vide, et reprit sa posture
défensive. C’était là le fait important : depuis qu’il avait perdu sa
coquille, il était sur la défensive. Et sa confiance s’effritait de
minute en minute.


Il para, un peu plus tard, un nouveau coup de pied au bas ventre. En
interposant, dans la trajectoire, son énorme cuisse matelassée. Il essaya d’enchaîner
sur cette étreinte de grizzly qui constituait évidemment sa forme de combat
favorite, lorsque sa masse importante, sa supériorité flagrante ne suffisaient
pas à dissuader ou paralyser l’adversaire, mais rata lamentablement son coup. Il
ne disposait pas, cette fois, du même avantage.


De toute son acuité visuelle augmentée, de toute son énergie stimulée,
Dan observait l’ennemi et se déplaçait constamment. Frappait. Contrait. Esquivait
et parait et encaissait, parfois. Insensible à la douleur, au découragement, à
la fatigue. Guettant intensément la brèche, dans la carapace défensive du
colosse médusé.


Il la créa, finalement, d’une nouvelle feinte au visage, lança son
pied gauche et fit mouche avec la même précision implacable.


Mais sans coquille.


Stallion se plia en deux au niveau de la ceinture. Et pendant qu’il
se recroquevillait et trébuchait sur place, les deux mains crispées en travers
du siège de son agonie, Dan réunit ses deux poings et le frappa en pleine face,
d’un balancement ascendant des deux bras derrière lequel il y avait tout le
poids de son corps.


Le nez de Stallion éclata dans un bruit sec d’os broyés. Le géant
se redressa de toute sa taille. Hissant ses deux mains jusqu’à son visage avec
un hurlement de désespoir indicible. Lui qui tenait tellement à son physique, ce
devait être épouvantable, épouvantable de savoir, de sentir, au toucher, que
son profil de médaille grecque ne serait jamais plus le même !


Il chancela brièvement, puis s’effondra en arrière, gardant ses
mains sur son nez écrasé. De tout l’élan donné par sa hauteur, qui était
considérable, il heurta, du dos, puis du crâne, le ciment du terre-plein. Et
sur ce dernier son mat, ce fut le silence…


Dan resta hébété, un long moment, avant de comprendre que c’était
fini, qu’il avait triomphé, et de pouvoir regarder ce que faisait Buck, qui
avait quitté le cercle pour venir se pencher sur le titan déchu.


— Il est pas mort ! Il a la tête dure…


Les jeux du soleil, dans la surface miroitante de la lame tendue, finirent
par percer le brouillard dans lequel naviguait Dan Winters, à l’estime.


— Qu’est-ce que tu veux que je fasse de ce couteau ?


Buck répéta, avec une variante :


— Il est pas mort ! Il a la vie dure…


— Alors ?


Les yeux de Buck étaient deux abîmes d’incompréhension. Il les
baissa jusqu’à l’arme scintillante, les releva jusqu’au visage de Dan Winters, les
promena sur le cercle figé, sur les Broncos béquillés au-delà du cercle.


Alors…


Dan Winters comprit, soudain, ce que tous attendaient de lui. Il l’avait
dit lui-même, sous la pression des événements…


C’est un défi à mort, Stallion
! Le genre de défi qui a cours
chez les Muggies…


Il avait vaincu Stallion et maintenant Stallion était sur le
carreau, comme prédit, comme prévu par le code non écrit des Muggies… Et
naturellement – tout naturellement – c’était à lui, le vainqueur, qu’il
incombait de rendre les choses définitivement irréversibles…


De trancher la question, une fois pour toutes !


Il regarda le couteau. S’entendit objecter, faiblement :


— Ce n’est pas pour ça que j’ai combattu, Buck… J’ai combattu
pour Angie, qui est ma femme, et parce que je ne voulais pas…


Il s’interrompit. Autour de lui, en plus du silence, c’était la
stupéfaction. Béante et vaguement hostile.


Buck, porte-parole de la horde, haleta :


— Combattre un type comme Stallion… rien que pour qu’on baise
pas ta nénette !


Il ne comprenait pas. Il n’y croyait pas. Il ne pouvait pas y
croire. Il dit en secouant la tête :


— T’as défié Stallion, pas vrai ? Tu l’as eu, pas vrai ?
Tu peux plus reculer, à présent !


Il écartait les bras, paumes en l’air, dans un geste exprimant l’évidence.
Et le cercle approuvait. Bourdonnait son approbation.


Son angoisse ?


Parce qu’il n’y avait pas que de la stupéfaction, dans la rumeur
croissante de la horde. Il n’y avait pas que de l’hostilité. Il y avait, aussi,
de l’angoisse.


Et celui qui se relèvera, en
laissant l’autre sur le carreau, sera
le chef de la horde !


Il y avait beaucoup plus en jeu que le respect d’une règle tacite.


Stallion vaincu, Dan devenait leur chef.


Si Dan repoussait le fruit de sa victoire, ils ne pouvaient pas
reprendre Stallion, ils ne pouvaient pas accepter un chef que quelqu’un d’autre
avait terrassé, en combat loyal.


Si Dan repoussait le fruit de sa victoire, ils n’avaient plus de
chef, et c’était bien là le motif de leur angoisse.


Dan cueillit le couteau dans la main de Buck, et la horde retint son
souffle.


Ils attendaient, dans le silence et l’angoisse, que le vainqueur de
la lutte, en égorgeant le vaincu, leur rendît un chef.


Dan sentit, en s’agenouillant auprès de Stallion, qu’il venait de
comprendre une grande vérité. Une vérité universelle… Plus anarchique la horde,
plus il lui faut un chef. Plus « anticonformistes » et vivant « hors
des lois », plus il faut aux hommes d’autres lois, d’autres règles. Corollaire
évident, rien n’est plus facile à embrigader, à réunir sous n’importe quelle
bannière que ceux qui se pensent libres en se plaçant hors des lois. Les vrais
rétifs, les vrais retors, les vrais coriaces ne se placent pas hors des lois. Ils
se retranchent, inlassablement, derrière les règles établies. Ils les tripotent
et les tricotent et les utilisent à leur convenance…


Son regard croisa celui de Stallion.


Douloureux, épouvanté, incrédule.


Surtout incrédule.


Parce que ce n’était pas possible, ce n’était pas humain de
se retrouver aussi seul, parmi ceux qui moins d’un quart d’heure plus tôt, scandaient
son nom, réclamaient sa victoire ! Seul après avoir tant commandé, tant
dominé ! Seul avec la même voix qui, désormais, ne serait plus entendue… Les
arrivées en formation triangulaire des Broncos et les viols glorieux et
les tabassages organisés, méthodiques, toute cette violence et toute cette
puissance et cette musculature amoureusement cultivée et la plus belle bite de
la horde et probablement du monde et les filles en extase et le reste, tout ça
n’allait pas cesser d’exister comme ça, d’un seul coup ? Par le hasard d’une
rencontre et d’une situation qui soudain l’avaient dépassé. Étaient devenues
incontrôlables comme une réaction en chaîne…


Il y avait tout cela, et mille autres choses encore, dans le regard
de Stallion fixé sur ce couteau levé au-dessus de sa gorge et qui ne se
décidait pas à s’abattre, au sein du silence pétrifié de la horde…


*

*   *


Pour une fois, même Zarkas avait perdu son sang-froid et se tordait
les mains, devant les écrans picorés de données chiffrées et les styles traceurs
et les aiguilles tremblotantes…


— Feindre de n’avoir combattu que pour son épouse et de
vouloir refuser le commandement de la horde, c’était la suprême habileté, mais
qu’est-ce qu’il attend, maintenant ? Frappe, bon Dieu, frappe !


Lawrence Hamilton, tendu comme un arc, ne disait rien. Mais il
venait de reprendre une euphorine et n’était pas sûr du tout que le motif donné
par Dan Winters et son refus d’assumer le commandement de la horde n’eussent
été rien de plus qu’une feinte. Il connaissait le personnage. Surdoué, dans
bien des domaines. Mais imprévisible en toutes circonstances…


Galbraith, livide, suait comme un bœuf, à son « piano ». Zarkas
ressortit sa petite boîte de sa poche. La posa, ouverte, sur la console. Rappela
dans un souffle :


— En cas d’échec, Galbraith !


Penché tout contre l’oreille du Brainie :


— Il y a forcément quelque chose à faire ! Lui rappeler
toutes les saloperies commises par Stallion ! Lui dire qu’ils vont le tuer,
s’il se dégonfle ! Lui injecter de l’adrénaline ou je ne sais quoi ! Stimuler
je ne sais quelles zones ! C’est qui, le spécialiste ? C’est…


Subitement, la main qui effleurait les touches du clavier de
manipulation retomba. Galbraith s’affaissa sur son siège, les yeux à demi
révulsés comme après l’intervention espiègle d’une Lovie, sous la table.


Instinctivement, Zarkas scruta les écrans, les cadrans, les
diagrammes, mais ce n’était pas sa partie. Et rien ne s’y passait de bien
spectaculaire ! Toujours cet égrenage imperturbable de données
incompréhensibles…


— Il l’a fait, bon Dieu, il l’a fait ?


Sa main sèche, sa main osseuse, serrait, à la briser, l’épaule
chétive du Brainie.


— Il l’a fait… Mais il paraît sur le point de perdre
connaissance…


Zarkas ordonna :


— Stimulation maximale ! Ça aussi, ce serait interprété
comme une faiblesse !


Le Brainie grommela, dans sa barbe :


— Si c’était aussi simple… Je ne peux pas risquer de le tuer, non
plus !


Et Zarkas se contenta de ricaner en récupérant ses pilules noires.


Tandis que le Brainie allongeait, jusqu’à sa boîte compartimentée,
une main qui hésita longuement, entre euphorine rose et sédatine bleue et
stimuline rouge.


Après un arrêt nostalgique, imperceptible, sur le blanc tentateur –
mais provisoirement inaccessible – de la somnine.


*

*   *


Vidé de toute énergie par cette décharge fulgurante qui avait
traversé, en éclair, son cerveau anesthésié, Dan Winters regarda sa propre main
élargir, d’un puissant effort latéral, la plaie béante, la plaie sanglante
ouverte au-dessous du menton de Stallion.


Il l’avait fait.


Lui qui n’avait jamais tué que dans le feu d’une action violente, parce
qu’une fois la violence déchaînée, c’était chacun pour soi et qu’il fallait
tuer pour survivre, il venait d’égorger, « de plein sang-froid », un
homme déjà vaincu, déjà terrassé, déjà totalement réduit à l’impuissance…


C’était faux, bien sûr, et il le savait, il se souvint, très vite, de
ce qu’il était et ça ne le consola guère de pouvoir se dire qu’il n’avait pas
tué de sang-froid, pas vraiment, parce que jointe à tout ce qu’il venait de subir,
cette preuve éclatante que le Brainie et l’ordinateur étaient capables
de lui faire faire n’importe quoi le projeta, derechef, dans un désespoir sans
fond, sur la pente vertigineuse qui conduit à l’inconscience.


Mais ils n’en avaient pas terminé avec lui. De nouvelles impulsions
lui parvinrent, de nouvelles stimulations qui stoppèrent sa glissade, le
ramenèrent, affreusement lucide, et finalement l’ancrèrent au sommet de la
déclivité. Le plus dur était fait, mais il devait tenir encore un moment. Le temps
« d’asseoir » sa souveraineté naissante…


Posément, il arracha le couteau de la plaie. L’essuya soigneusement,
au slip de Stallion, et le rendit à Buck en le tenant par la lame.


— Merci, Buck !


Comme, mécanicien, il eût remercié un collègue pour le prêt
opportun d’un outil. Avec la même indifférence.


Les Muggies adorèrent le détail du couteau essuyé au slip de
la victime et rendu calmement à son propriétaire. Ils le firent savoir d’une
longue ovation qui était aussi un serment d’allégeance. Dès que le tumulte se
fut apaisé, Dan pivota lentement sur lui-même, scrutant les visages les plus
proches.


— Pas d’autre prétendant à la succession de Stallion ? Ou
alors, qu’il le dise tout de suite, pendant que je suis échauffé !


Sa boutade déclencha les rires et les approbations enthousiastes. Dan
questionna :


— Les gars du ranch ? Déjà liquidés ?


— Bouclés seulement, Dan. Tu veux qu’on les bute ?


— Pas encore réfléchi à ça !


Soulignant, d’un haussement d’épaules, l’insignifiance du problème :


— On verra ça demain ! D’ici là, aucune exécution sans
que je donne le feu vert ! Enterrez les morts et installez-vous pour la
nuit. Trois-quatre par piaule et pas de bagarres. Moi, je vais monter me
reposer un peu…


Il se composa un rire égrillard.


— Le repos du guerrier, pour commencer… Angie !


Elle le rejoignit et il la poussa devant lui vers l’entrée du ranch.


La main sur la poignée de la porte, il se retourna.


— Je prends la piaule du vieux schpountz. Les filles vous
diront laquelle c’est. Que personne ne me dérange avant demain matin, sauf
raison grave. Si j’ai faim, j’enverrai Angie au ravitaillement… Le premier qui
essaie de la sauter sans mon autorisation devra m’en répondre personnellement !


Il regrettait de ne pouvoir protéger pareillement les autres filles,
mais il fallait être réaliste. Les Muggies n’auraient pas compris, et au
point où elles en étaient…


C’est seulement au premier étage, dans la chambre dûment
verrouillée qui avait été celle du défunt Robert Gerrod, que Dan Winters put
enfin se laisser aller à la réaction violente qu’il sentait venir depuis un
moment. Actions stimulatrices et inhibitrices commençaient à s’estomper et
bientôt il se mit à souffrir comme un damné de tout son corps meurtri par les
bottes lestées des Muggies et l’étreinte monstrueuse de Stallion. Un
instant tenue à distance, la douleur le talonnait. Et pareil pour la fatigue. La
science n’avait pas encore appris à les éliminer chimiquement, l’une et l’autre,
en en supprimant les causes. Elle pouvait tout juste empêcher l’organisme de
les ressentir durant un certain laps de temps. Mais il fallait payer, tôt ou
tard…


Gerrod avait été, aussi, le toubib de la maisonnée. Sa chambre
renfermait tout ce qu’il fallait pour soigner, panser, aseptiser, guérir… Du
fond de son demi-sommeil torturé, abandonné aux mains diligentes de sa compagne,
Dan chuchota, comme dans un rêve :


— Je ne sais pas si j’ai fait ce qu’il fallait, Angie… mais qu’est-ce
que je pouvais faire d’autre ?


— Rien, Dan, repose-toi… Demain, il fera jour !


Il s’endormit, faible comme un enfant et tressaillant, de temps à
autre, sous le choc de quelque horreur revécue en rêve ou sous la morsure de l’alcool
dont elle se servait pour nettoyer ses blessures. Il sursauta également, par
deux fois, quand elle entreprit de lui palper les côtes. Une au moins devait
être cassée, une autre fêlée, peut-être. Il faudrait qu’il se résignât à porter
un bandage serré pendant quelques jours…


Elle allait s’allonger près de lui, bercée par sa respiration
paisible, quand un bruit léger, vers la porte, l’alerta. Elle s’en approcha, silencieuse
et preste sur ses pieds nus. Ne tarda pas à comprendre qu’ils étaient quatre ou
cinq, de l’autre côté du battant, probablement un peu soûls, qui voulaient
savoir comment ça se passait, entre le nouveau chef et son épouse ! Et se
remémorant un détail de la matinée, à la sortie de la chambre secrète, Angie
bondit à pied joints sur un vieux fauteuil et se mit à sauter comme une gosse, tirant
des ressorts malmenés de jolis grincements rythmiques et grognant, râlant, haletant
de plus en plus fort :


— Aaah… aaaaaaah !… Ah oui, chéri, encore !… Oh, c’est
bon, c’est bon… Encore meilleur que la première fois !…
Encore !… Encore !…


Ils repartiraient émerveillés, ces crétins vantards de leurs
propres prouesses légendaires, et l’image de marque du nouveau chef serait
définitivement accrochée… Faire bramer sa femme de cette façon-là, par deux
fois, dans l’état où il était, après avoir démoli Stallion…


Angie riait silencieusement en revenant se blottir, hors d’haleine,
contre le flanc du héros malgré lui ! Dors, mon amour, dors, grâce à moi, tu
viens, une fois de plus, d’éblouir tes hommes…


Ses hommes… Eh oui ! Il avait fait ce qu’il fallait en livrant
ce combat… puisqu’il avait triomphé, à la fin du compte, et peu importait que ce
fût par ses propres moyens ou bien avec l’assistance lointaine de Lawrence
Hamilton et de ses techniciens !


Le programme d’Angie eût été tout tracé, dans le cas contraire… Subir
Stallion et lui laisser croire, par une habile comédie – toutes les femmes
sont habiles à ce genre de comédie – qu’il était le plus grand bandeur, le
plus fantastique baiseur du siècle et de tous les siècles ! Jusqu’à ce que,
toute méfiance endormie, il lui fournît l’occasion de l’égorger par surprise…


Dans les deux cas, le sort de Stallion eût donc été le même, et sa
mort ne pouvait inspirer aucune compassion, aucun remords à Angie Winters, fille
de Timothy Reagan, chef de clan assassiné sur l’ordre de Lawrence Hamilton, avec
des milliers et des milliers d’autres, lors du nettoyage des « quartiers
maudits ». Viols et violences avaient toujours fait partie de l’environnement
immédiat d’Angie Winters-Reagan qui gardait, de tous ces périls auxquels elle
avait échappé, jusque-là, une conception particulièrement réaliste de l’existence.


Conception qui lui faisait envisager, sans appréhension spéciale, son
nouveau rôle au côté du nouveau chef de Muggies Dan Winters.


Où cela les conduirait-il, elle n’en avait pas la moindre idée, mais
elle savait comment ils iraient.


Ensemble.


*

*   *


Lawrence Hamilton contempla, longuement, la petite boîte en or
massif ouverte devant lui.


Il se sentait vaguement déprimé, malgré les doses renouvelées d’euphorine
qu’il avait ingérées avant, pendant et après la séance avec Zarkas et Galbraith,
face à l’ordi.


Cette bataille par procuration l’avait épuisé. Dan Winters en était
sorti vainqueur, mais au fond… que changeait sa victoire ? Que
pouvait-elle changer à l’état chaotique des sociétés humaines, dans le pays et
dans le monde ?


Il baissa les yeux jusqu’à la pilule qu’il avait saisie, machinalement,
entre le pouce et l’index. Combien en absorbait-il, comme ça, chaque jour, sans
même en avoir conscience ? Délibérément, il remit la pilule rose à sa
place et ferma la petite boîte. Il y reviendrait plus tard, mais pour le moment,
il tenait à sa dépression, il voulait qu’elle s’approfondît encore. Il
avait envie, aujourd’hui, de s’offrir le luxe suprême d’une véritable
méditation, conduite avec une véritable lucidité. Pas un parcours balisé, tout
tracé, dans le léger brouillard rose de l’euphorine…


Où en étaient-ils ?


Ils, les dirigeants, les élites, les classes supérieures… les Piggies !


Toujours au même point. Toujours implacablement immuables dans un
univers en pleine désagrégation. Dans un système en faillite dont ils n’avaient
pas su sortir. Bien des voix s’étaient élevées pour en dénoncer les failles, mais
la grande mutation n’avait pas eu lieu : la subordination de l’économie à
l’homme et non de l’homme à l’économie. Et le fonctionnement inexorable du
système en place avait continué d’exagérer les différences, de creuser les
écarts entre les peuples et à l’intérieur des peuples.


D’où ces classes de plus en plus tranchées, de plus en plus
cloisonnées… ces « castes » ! Les Piggies au sommet de la
hiérarchie. Et puis les Brainies, créateurs de nouveaux objets, de
nouveaux besoins, les Technos, fabricants et réparateurs, les Flunkies,
affectés aux tâches subalternes non encore automatisables, et naturellement, les
Fuzzies indispensables au maintien d’un ordre artificiel et précaire… à
la lutte contre les Rats des villes et ces Rats des champs
beaucoup plus insaisissables : les Muggies…


Pour les Rats, la question était pratiquement réglée, et les
Fuzzies libérés par ce récent nettoyage des « quartiers maudits »
allaient pouvoir se consacrer pleinement à la destruction des Muggies… bien
que leur dispersion rendît le problème infiniment plus complexe ! À moins
que…


À moins que Dan Winters ne fût réellement en passe de découvrir, au-delà
de cette dispersion, de cette anarchie apparente, un pouvoir central
coordinateur dont on avait refusé, jusque-là, d’admettre l’existence…


Hamilton se sentait un peu mieux. Dan Winters était parfaitement
capable de remonter jusqu’à ce pouvoir central. Les renseignements qu’il y
recueillerait faciliteraient sans doute la remise en place d’un immense réseau
de surveillance et de répression qui interviendrait, le jour venu… avec l’aide
des populations rurales dressées, entre temps, contre les Muggies. À la
faveur d’incidents « en chaîne » fomentés, un peu partout, par les
propagandistes-provocateurs de Zarkas…


Il se leva d’un bond. Le mieux n’avait pas duré. Parce qu’il s’agissait
là d’une entreprise de longue haleine et que le Premier Hamilton n’était plus, ne
se sentait plus… de la première jeunesse !


Planté devant un miroir, il s’examina d’un œil critique. Grâce aux
progrès incessants de la médecine préventive et de la pharmacothérapie, il « faisait »
encore très jeune. Mais il fallait voir les choses comme elles étaient, il ne
prenait plus, à ces luttes, le même plaisir que naguère. Il ne savait plus
attendre…


Bien sûr que l’impatience était une prérogative de la jeunesse, mais
ce n’était pas exactement de l’impatience. Plutôt une hâte fébrile de voir se
traduire dans les faits les conséquences de ses actes et de ses décisions qui n’était,
au fond, que la manifestation extérieure d’une grande incertitude.


Depuis combien de temps n’était-il plus certain de détenir toutes
les bonnes réponses ? Depuis combien de temps lui arrivait-il, avec une
fréquence toujours croissante, de connaître des nuits pénibles ?


Évidemment, il y avait la somnine.


Mais la somnine n’empêchait pas les rêves…











 


 


CHAPITRE IX


Au cours des trois mois qui suivirent, Dan Winters prit
successivement contact avec tous les chefs de horde qui, comme Stallion l’avait
fait, contrôlaient et coordonnaient plus ou moins les activités des Muggies,
dans des secteurs dont le rayon variait en fonction de la nature du sol et de
la densité de la population.


Partout, et de plus en plus à mesure que le temps passait, le
précédait une réputation qui, née des conditions de sa victoire sur « le
grand Stallion », prenait rapidement des proportions légendaires. Il
devint, très vite, « l’homme qui avait vaincu le plus fort des chefs de
horde alors qu’il avait plusieurs côtes cassées ». Et qui ne s’était
reposé, ensuite, qu’après avoir « régalé deux ou trois fois son épouse ! ».


Directement responsable de cet additif à la gloire déjà
considérable du héros, Angie n’en était pas peu fière et il y avait de quoi, car
placées bout à bout, les deux choses impressionnaient autant l’une que l’autre…


Au début, tout alla très bien. Les chefs de horde les plus voisins
de l’ancien secteur de Stallion avaient connu le géant et savaient ce que représentait
l’exploit de Dan Winters. Surtout dans les conditions décrites.


Puis l’incrédulité reprit ses droits et Dan dut se battre une
nouvelle fois, au Texas, contre un type encore plus énorme que feu Stallion, quoique
beaucoup trop lent pour les attaques « dopées » d’un Wirie !
Détail notable : Dan s’abstint de l’égorger après la bataille. Il ne
briguait pas le commandement d’une seconde horde. Et ce que l’homme deviendrait,
après son départ, ne l’intéressait pas. D’ailleurs, il était de taille à se défendre !


Malgré les histoires de plus en plus délirantes entourant son nom
ou peut-être à cause d’elles – c’était comme dans les bons vieux « westerns »,
il y avait toujours quelqu’un pour vouloir prouver ou se prouver quelque chose –
Dan ne totalisa pas moins de huit rencontres de cette sorte avant de recevoir, dans
le Wisconsin, le défi d’un ex-bûcheron de plus de deux mètres pour cent trente
kilos, velu comme un gorille et encore plus laid, que les membres de sa horde
appelaient Paul Bunyan[bookmark: _ftnref3][3].
Tout un programme !


Dan releva ce défi, comme les précédents, mais ne put réprimer un
léger sursaut, quand il se trouva, en slip, face à face avec la bête ! C’était
une montagne, un monument de muscle et de poil ! Stallion, auprès de lui, eût
semblé chétif ! Si le Paul Bunyan original était de ce gabarit, pas
étonnant qu’on lui eût attribué, parmi cent prouesses extraordinaires, le
creusement du Grand Canyon du Colorado !


Tout de suite, Dan abandonna l’idée de remporter, contre cette
erreur de la nature, une victoire rapide et spectaculaire. Qu’un seul de ces
poings gros comme les plus gros poings que l’on pût imaginer, gants de boxe
compris, l’effleurât simplement, et rien que l’air déplacé l’enverrait au
cimetière ! Telle, du moins, était l’opinion des Muggies de Paul
Bunyan, et pas un de ses propres Bronconeers ne devait donner cher de
ses chances. Même Angie, pour la première fois depuis Stallion, paraissait
inquiète.


Il se borna donc, dès le début du combat, à surveiller étroitement
Paul Bunyan et à esquiver ses attaques. À chaque fois que le bûcheron frappait,
toute sa horde faisait : « Han ! ». Le coup ne rencontrait
que le vide. Et l’homme devait faire un effort énorme pour briser son propre
élan, se remettre en position défensive et récidiver quelques instants plus
tard. Il se battait comme il abattait les arbres. Mais Dan Winters bougeait
beaucoup plus qu’un arbre, sans que sa danse protectrice le fatiguât outre
mesure et pour le moment, Paul Bunyan était seul à s’épuiser. Pour le moment, Paul
Bunyan était son propre et unique adversaire !


Outre qu’il s’épuisait, Paul Bunyan s’énervait, aussi. Rageait. Écumait.
Perdait son souffle en injures et en invectives. Mais n’en continuait pas moins
à fendre l’air de ses coups de boutoir qui progressivement, s’alourdissaient… Une
seule fois, Dan faillit se laisser surprendre, par excès de confiance, et l’espèce
de claque à poing fermé qu’il reçut, à bout de course, au niveau de l’épaule, fut
suffisante pour l’expédier à terre.


Toute la horde adverse hurla son enthousiasme, mais Dan roula sur
sa lancée et rebondit comme une balle, frustrant le bûcheron de sa tentative, pourtant
astucieuse, de lui casser les reins sous ses larges pieds. Retombé autrement qu’il
ne l’escomptait, Paul Bunyan fit une assez mauvaise chute et s’en releva fou de
rage. Il s’était entaillé la figure sur une pierre tranchante, une estafilade
barrait son front et du sang coulait dans ses gros sourcils. Sa respiration
sifflait comme une locomotive dans les profondeurs de son vaste poitrail.


Dès lors, le combat était joué. Quelques instants plus tard, Dan
feignit de se tordre la cheville sur un caillou rond, s’offrant à l’adversaire
dans une telle posture de déséquilibre que dans un barrissement de triomphe, le
bûcheron fonça, la tête en avant.


Dan plongea de côté, in extremis, laissant traîner une jambe dans
la trajectoire de Paul Bunyan qui, butant sur l’obstacle, partit en vol plané, à
quatre-vingts centimètres du sol. Parcourut deux ou trois mètres sur la fureur
de sa ruée. Heurta du crâne le tronc noueux devant lequel Dan avait tenté sa
ruse. Et s’affaissa comme un sac de farine aux trois quarts vidé de son contenu.


Des hurlements retentirent et cette fois, c’était la horde de Dan
qui explosait. Puis un couteau vint s’enfoncer dans l’arbre, à hauteur de main.
Dan reconnut celui de Buck. S’en empara. Piqua, symboliquement, la gorge du
vaincu et se redressa.


Ironisa :


— Vous pourrez lui dire, quand il se réveillera, que je ne l’ai
même pas touché ! J’ai horreur de taper sur les plus grands que moi !


C’était facile, mais son public aimait ça. Et puis, il devait
soigner sa légende.


Il chercha Angie, du regard, et ne la trouva pas. Il l’appela, plusieurs
fois, puis interrogea ses hommes et ceux de l’autre horde. Tous n’avaient eu d’yeux
que pour le combat.


Le message l’attendait, épinglé à la selle de son Bronco. (Qui
avait été celui de Stallion.)


Pardonne-moi, chéri, je me suis fait
avoir comme une imbécile.


C’était bien l’écriture d’Angie.


Suivaient quelques lignes lui donnant les instructions précises et
l’itinéraire qu’il devait suivre s’il voulait récupérer sa compagne vivante.


La voix bourdonna, soudain, dans son oreille interne :


— Qu’est-ce qui se passe, Dan Winters ? Angie aurait-elle
disparu ?


Il serra les poings pour ne pas hurler. Il eût préféré ne pas les
mettre au courant, mais ce monitoring infernal ne cessait jamais, ni de
jour, ni de nuit.


À contrecœur, il leur lut le message. S’il essayait de leur cacher
quoi que ce soit, ils seraient capables de l’empêcher d’agir…


Une minute ou deux s’écoulèrent.


Enfin :


— Analysées par l’ordinateur, les probabilités penchent
fortement vers la prise de contact que nous attendons depuis des semaines, Dan
Winters. Faites ce qu’ils vous demandent et tâchez de jouer serré !


— Hé ! Dan ! Qu’est-ce que c’est ? Tu as trouvé
quelque chose ?


Buck et Ronnie accouraient, intrigués par cette feuille de papier
dont leur chef ne semblait pouvoir détacher ses yeux.


— Lisez vous-mêmes…


Danny Junior entre les mains de Lawrence Hamilton.


Angie entre les mains de… qui ?


Et tous ces fils ténus, tous ces conduits capillaires, dans sa tête…


Jamais combattant ne s’était senti aussi peu glorieux que Dan
Winters-le-Wirie… un jour de victoire !


*

*   *


Dan atteignit le lieu du rendez-vous avec quelques minutes d’avance.
Encore fût-il arrivé beaucoup plus tôt s’il n’avait dû, auparavant, semer Buck
et Ronnie acharnés à le suivre, de loin, et prompts à s’escamoter sitôt qu’il
faisait mine de revenir sur ses pas. Il était à peu près certain de les avoir
lâchés quelque part dans les broussailles…


L’endroit choisi, près des ruines d’une vieille ferme, était
sinistre à souhait. Dan se mit à marcher nerveusement, de long en large. Le
soir tombait. L’attente se prolongeait. Était-il observé ou bien cherchait-on, simplement,
à diminuer sa résistance nerveuse ? Il perçut un léger bruit, alors qu’il
passait pour la troisième fois devant une ouverture ténébreuse et, dans un élan
irrésistible, plongea, para, contra, de toute son énergie. Sa main gauche
agrippa un vêtement de drap rude tandis que son poing droit touchait un visage.
Il ramena au jour déclinant le produit de sa pêche et recula, stupéfié, devant
ce visage raviné de très vieille femme, dont les rides abruptes évoquaient les
craquelures d’une terre morcelée par la sécheresse. Il y avait très longtemps
que Dan n’avait vu un visage qui osât afficher à ce point sa vieillesse. Une
goutte de sang étonnamment rouge perlait au coin de sa bouche meurtri par le
poing de son agresseur, mais le regard fixé sur Dan Winters ne cillait pas.


Elle trébucha en franchissant le seuil de l’ancienne ferme et Dan, impulsivement,
la rattrapa au vol.


— Pardonne-moi, grand-mère…


Il essuya le sang, à l’aide de son mouchoir.


— Pas trop de mal ? Si j’avais su…


Elle se redressa. Il sentit, sous la cape noire, jouer les vieux
muscles filiformes d’un bras sec comme un sarment de vigne.


— C’est pas ta faute ! Tu ne pouvais pas savoir ! Tu
veux bien me donner tes armes ?


— Naturellement !


Elle jeta la ceinture-cartouchière sur son épaule et partit, sans
un mot de plus. Elle avançait rapidement, d’un pas sûr. Dan questionna, écartant
les branches folles qui barraient le sentier :


— Pourquoi ont-ils chargé quelqu’un comme toi de venir m’attendre ?


Elle lança sans se retourner :


— Parce que personne ne connaît le coin ni ne voit les choses
mieux que la mère Vonnis, qui a toujours vécu par ici…


Dans un gloussement sarcastique :


— … Et qui n’a plus rien à faire, depuis bientôt trente ans… Sinon
regarder ses contemporains faire les imbéciles !


La nuit s’épaississait. Dan consacra toute son attention à suivre
la vieille paysanne que sa cape noire, dans l’obscurité croissante, rendait
pratiquement invisible. Ils durent parcourir plusieurs kilomètres sans que Dan
pût déterminer s’il s’agissait de distance effective, en ligne plus ou moins
droite, ou de méandres destinés à le tromper autant qu’à dépister une
éventuelle filature.


Quand ils débouchèrent finalement devant la vieille église
désaffectée, Dan ne savait plus où il se trouvait, par rapport à son point de
départ. La paysanne lui recommanda, en poussant le portail délabré :


— Ne bouge pas. Ne te débats pas. Il y a du monde à l’intérieur
et la lumière ne s’allumera pas tout de suite.


Ils pénétrèrent dans la nef. Sur l’inspiration du moment, Dan tira
de sous sa chemise l’arme de poing piggie qu’il portait contre sa peau
et leva les bras, dans les ténèbres denses, alors que des doigts le palpaient, le
poussaient doucement contre un mur.


Lorsqu’ils cessèrent de le tripoter, il s’informa d’un ton naturel :


— Je peux baisser les bras ?


— Bien sûr !


Il remit l’arme sous sa chemise. Aussi simple que ça ! Une
autre voix murmura :


— Qu’est-ce que tu penses de lui, mère Vonnis ?


La paysanne émit un petit rire caquetant.


— Il est rapide et dangereux comme un tigre, mais il respecte
la vieillesse et je le crois foncièrement bon. Je suis certaine que nous n’avons
pas été suivis.


— Parfait !


La voix égrena quelques noms.


— Assurez-vous-en tout de même. Deux précautions valent mieux
qu’une. Nous ne donnerons de la lumière qu’à votre retour…


Dan entendit un vague remue-ménage. Articula :


— Angie ?


— Je suis là, Dan ! Je suis désolée. Quelqu’un te visait,
caché dans un arbre, pendant que tu combattais. À l’aide d’une carabine de
précision. Si je ne les avais pas suivis…


Dan riposta :


— Ce n’est rien, chérie. Tu n’as aucun mal ?


— Aucun.


— Alors, tout est bien !


Quand s’allumèrent enfin les guirlandes d’ampoules nues accrochées
pour la circonstance, Dan vit qu’ils étaient un peu plus d’une douzaine, groupés
sur l’emplacement du maître-autel. L’homme qui avait déjà parlé pouvait avoir
soixante ans, et portait sur son visage un air de lassitude et d’autorité
tranquille. C’est lui qui donna l’autorisation, à Angie, de rejoindre Dan. Elle
se pressa contre lui et frémit en sentant, à travers sa chemise, les contours
de l’arme cachée.


L’homme déclara de sa voix sonore, étrangement magnifiée par l’acoustique
de la vieille église :


— Nous te suivons depuis des semaines dans tous tes
déplacements, Dan Winters. Directement ou par l’intermédiaire de tous ceux qui
sont acquis, déjà, à notre cause. Nous avons cru discerner, derrière tous tes
actes et derrière cette édification progressive, méthodique, d’un personnage,
des finalités précises et de large envergure… Est-ce que tu confirmes ou
infirmes cette conclusion ?


Dan se campa solidement, le dos au mur, avec Angie près de lui.


— Je les confirme, naturellement… Mais c’est une conclusion
réciproque. Depuis qu’une vantardise de Stallion m’a mis la puce à l’oreille, je
n’ai cessé de découvrir les preuves qu’il se préparait, à l’échelle nationale, une
coalition des Muggies qui ambitionne de renverser le pouvoir actuel. En
contactant les chefs de horde et en prêchant la même doctrine, je savais que
tôt ou tard vous finiriez par me faire signe !


Il marqua un temps.


— À ce propos, comment t’appelles-tu et quelle est ta position
dans la hiérarchie de la cause ?


Le sexagénaire haussa les épaules.


— Qu’est-ce qu’un nom ? Et qu’est-ce qu’une position dans
une « hiérarchie » ? Je m’appelle Keefer et je suis un… parmi
beaucoup d’autres ! S’il est vrai que tu voulais nous rencontrer, c’était
pour nous dire… quoi ?


— Que j’étais pleinement d’accord avec votre projet. Et que j’avais
quelques idées à vous soumettre… mais je ne pense pas qu’un problème aussi
vaste puisse être débattu en quelques minutes ou en quelques heures, Keefer !
Maintenant que nous avons opéré notre jonction, nous devrions nous réunir, toi,
moi et tous ces autres parmi lesquels tu n’es qu’un, dans un endroit plus
propice à un travail constructif et… prolongé !


— Où, par exemple ?


— Où vous voudrez. Je peux vous proposer le ranch de Robert
Gerrod, qui est devenu mon port d’attache… mais je vous suivrai n’importe où s’il
vous plaît d’en décider autrement…


Il y eut un silence au sein duquel on put entendre chanter la brise
nocturne. Keefer consultait les autres, du regard. Il approuva finalement :


— Pourquoi pas le ranch du vieux Gerrod ? Nous
déplorerons toujours que ce soit des Muggies qui l’aient fait mourir de
cette façon odieuse, Winters, mais s’il fallait ça pour que nous nous
rencontrions, je pense qu’il ne regretterait rien, à présent… et qu’il serait
heureux, s’il pouvait nous voir, que nous nous réunissions sous son toit !


Il se leva, et ses compagnons l’imitèrent.


— C’est ton combat de cet après-midi qui a décidé que le
contact se ferait cette nuit, Winters. Normalement, tu ne pouvais pas gagner, contre
« Paul Bunyan ». Et tu ne l’as pas vaincu par ta force et par ton
audace, qui sont grandes, mais qui pouvaient être surpassées, comme tout ce qui
ressortit au domaine de la force… tu l’as vaincu par ton intelligence, ton sens
du timing et ta claire vision des faiblesses de ton adversaire. Je suis
sûr que tu nous seras très précieux !


Quelqu’un ricana :


— Ta faiblesse, à toi, c’est Angie, Winters ! Peut-on
vraiment faire confiance à quelqu’un qui vient se jeter dans la gueule du loup…
pour une fille ?


D’un geste vif, Dan ressortit son arme de sous sa chemise, en la
tenant par le canon de manière à souligner que ses intentions n’étaient pas
belliqueuses.


— Vous voyez que je n’étais pas aussi démuni, face à vous, que
vous pouviez le croire !


Keefer lui tendit une paire de lunettes.


— Mets-les ! Tu verras que nous ne sommes pas aussi
stupides que tu pouvais le croire !


Simultanément, toutes les ampoules s’éteignirent. Dan chaussa les
lunettes et se rendit compte qu’il s’agissait de verres polarisés aux
infrarouges, permettant de voir en pleine nuit.


La lumière se ralluma. Keefer ajouta :


— Si les choses en étaient venues là, tu n’aurais guère tué ou
blessé que l’un d’entre nous, avant de te faire descendre, Dan !


Dan retourna l’arme dans sa main. La crosse qu’il avait présentée, jusque-là,
ressemblait beaucoup à celle d’un pistolet, mais le reste était assez différent.


— Le défaut des verres polarisés, c’est qu’ils ne permettent
de distinguer que le contour général des choses !


Il tira, en arc de cercle, dans les vieux bancs vermoulus empilés
contre le mur d’en face. Juste une décharge à puissance réduite de deux à trois
secondes dont il désigna le résultat fumant, d’un geste large.


— Vos pistolets contre ça ! Vous me trouvez
toujours aussi téméraire ?


Il y eut des rires un peu secoués. Keefer demanda au bout d’un
moment :


— Tu en as beaucoup, des comme ça, Dan ?


— Deux. L’autre est resté au ranch.


Il remit l’arme à Keefer, sachant que son geste produirait un très
gros effet psychologique. Soupira :


— Et c’est bien là notre grande faiblesse… Cette supériorité
écrasante de leurs armements ! Il nous en faudrait beaucoup, des comme ça !


Keefer affirma :


— Nous en aurons !


Et tous marchèrent, en silence, vers la sortie de l’église.


La vieille mère Vonnis en queue de cortège, avec la
ceinture-cartouchière de Dan Winters toujours sur l’épaule, ombre noire à la
fois terrible et dérisoire…


*

*   *


— Gé – nial !


Zarkas se retourna, extasié, pour prendre Lawrence Hamilton à
témoin.


— Avec quelle habileté il a provoqué cet aveu du nommé Keefer :
« Nous en aurons… »


Zarkas abattit son poing dans sa paume.


— Ça paraît invraisemblable, mais s’ils ont des filières pour
voler des armes dans nos usines de guerre, il faut les couper immédiatement !
Prendre des mesures de surveillance et de répression renforcées ! Revérifier
les inventaires de production afin de…


Hamilton ironisa :


— Aucun vol de matière fissile n’est techniquement possible
avec l’appareil administratif et policier qui contrôle toutes nos centrales
nucléaires… et pourtant, des tonnes d’uranium 235, des quintaux de
plutonium ont disparu depuis leur mise en service…


Il n’ajouta pas que le personnel des usines d’armement
commençait à disparaître, lui aussi, dans la nature, quelles que fussent les
mesures prises. Et qu’il devenait de plus en plus difficile de le remplacer, au
point qu’il fallût mettre des hommes au chômage, dans d’autres secteurs, que l’on
réaffectait d’office dans les usines de guerre…


Un instant douché, mais pas découragé pour autant, Zarkas repartait
de plus belle :


— Discrètement, mais avec une efficacité totale, nos forces de
répression s’installent dans tout le pays, selon le dispositif d’implantation
mis au point par le Grand État-Major Interarmes… Des dizaines et des dizaines
de milliers d’hommes suréquipés et surentraînés, piaffant du désir de se battre…
Et de la façon dont Winters conduit son enquête, nous n’allons pas tarder…


Il marqua une pause imperceptible. Rectifia délicatement :


— … Vous n’allez pas tarder à pouvoir donner l’ordre de l’Opération
Nettoyage Par Le Vide !


Sa main frappa l’épaule de Galbraith le Brainie, mais sans
chaleur ni familiarité particulière. Un peu comme on frappe le coin d’un meuble.


— Ce qu’il ne faudra pas, lorsque nous aurons repris la
situation en mains, c’est la laisser se dégrader de nouveau, par petites
lâchetés successives, jusqu’à permettre la renaissance de « quartiers
maudits », dans nos grandes villes, ou d’armées de Muggies, dans
nos campagnes… Seule, une répression vigilante et impitoyable pourra…


Hamilton ferma les yeux. Il connaissait le refrain pour l’avoir
chanté lui-même durant plusieurs décennies. Mais il avait souvent la sensation
très précise que l’orchestre ne suivait pas. Ou bien jouait un air différent.


Et qu’il allait se réveiller, tôt ou tard, en train de battre la
mesure devant des pupitres vides…


Avec sa baguette, d’une main, et dans l’autre la petite boîte à
compartiments qui lui permettrait toujours d’orchestrer au moins ses états d’âme !


*

*   *


Plus d’un mois s’écoula durant lequel Dan conféra journellement
avec Keefer et de nombreux autres membres de l’opposition occulte.


Il découvrit, à sa grande surprise, que cette opposition était déjà
beaucoup plus organisée, et beaucoup plus développée, qu’il ne l’avait
soupçonné. Que personne, chez les Piggies, ne l’avait soupçonné.


Du moins avant que ces conversations quotidiennes, transmises
en direct, enregistrées et analysées, ne se chargent d’ouvrir les yeux de
Lawrence Hamilton, de Zarkas et de toute la bande… Un fait qui, jour après jour,
plongeait Dan Winters le Wirie dans un état de confusion croissant avec
chaque révélation nouvelle qu’il leur apportait, qu’il ne pouvait pas ne
pas leur apporter puisque toute parole prononcée par lui ou auprès de lui s’envolait
immédiatement sur les ondes pour être recueillie, là-bas, disséquée, interprétée
et mise à profit ! Jour après jour, s’imprimait, dans le cerveau « câblé »
de Dan Winters, la notion paradoxale de trahison, d’autant plus pénible
à supporter qu’il ne pouvait, même à Angie, exprimer des doutes que les
éléments étrangers contenus dans sa tête transmettraient imperturbablement –
inévitablement – au même titre que le reste !


Trahison envers qui ?


Pas envers Lawrence Hamilton et la société piggie… Mais
envers toutes les autres catégories d’êtres humains que ses conceptions
simplistes, son endoctrinement de Fuzzie avaient toujours reléguées au
second plan, jusque-là.


Une fois déjà, Lawrence Hamilton s’était servi de lui – alors
ignorant de son « câblage » – pour amener et réaliser le
génocide pudiquement appelé « nettoyage des quartiers maudits » de
Manhattan[bookmark: _ftnref4][4].
Opération dont le succès avait déclenché des centaines d’opération du même
ordre…


Là, c’était un peu la même démarche, avec cette différence qu’il n’ignorait
plus sa nature hybride d’homme cybernétisé, et comment lutter quand on sait qu’au
moindre faux pas, au moindre symptôme négatif instantanément perçu par les « manipulateurs »,
pourra jaillir, du « piano » lointain, la « fausse note »
qui tuera, inéluctablement, quelle que soit la distance ?


Ce qu’il y avait de plus affreux, dans le cas de Dan Winters, c’est
qu’il ne croyait plus, qu’il ne pouvait plus croire que le bon droit fût
exclusivement du côté des Piggies. Leur forme de société avait fait son
temps et beaucoup le savaient, mais tous s’y cramponnaient avec l’énergie du
désespoir, en fonction de cette philosophie d’après-nous-le-déluge qui
régissait les civilisations depuis des siècles. La trahison, c’était donc
envers toutes ces autres catégories d’êtres humains que Dan avait, de plus en
plus, l’impression de la commettre, et il eut un soir, avec Keefer, une
conversation qui acheva de l’édifier sur sa position exacte dans la
tragi-comédie en cours. Le sujet débattu était celui de la violence et Keefer
disait, non sans quelque mélancolie :


— Notre tentative est folle, Winters… Il est évident que tout
autour de nous et dans tout le pays, la violence institutionnelle se prépare à
passer, une fois de plus, de la prévention à la répression, et que tentons-nous
de faire, en face d’elle ? Nous tentons de convertir la violence chaotique,
la violence pour la violence des Muggies en une violence fonctionnelle
organisée, qui devra frapper fort et juste, le moment venu…


Dan objecta :


— Mais s’il est tellement évident, à tes yeux, que cette
tentative est une folie, pourquoi la laisser se réaliser ?


Keefer eut un geste d’impuissance.


— Parce qu’il est impossible de faire autrement, Winters !
Parce qu’il y a beaucoup trop de Fuzzies, du côté adverse, et beaucoup
trop de Muggies, de notre côté, et que seule, une hécatombe réciproque
pourra provoquer une épuration, ramener une situation sur laquelle…


Dan protesta, instinctivement :


— Mais tous les Fuzzies ne sont pas des ordures, Keefer…


L’autre lui jeta un regard vaguement surpris. Dan se hâta d’enchaîner :


— … De même que tous les Muggies ne sont pas
irrécupérables ! Tu en as la preuve dans le microcosme que représente ce
ranch. Où Stallion et sa horde sont arrivés pour piller, violer, assassiner. Où
nous sommes revenus, avec les mêmes Muggies, les mêmes Bronconeers,
et depuis notre retour, quel changement, non ? Ça n’a pas été sans heurts
et sans casse, mais peu à peu, s’est installé une sorte d’équilibre entre les
gars et les filles de Robert Gerrod, qui continuent à faire tourner la maison, et
les Muggies qui se préparent pour le jour J ! À quoi bon l’holocauste
si…


Keefer coupa, à son tour :


— De nombreux modérés partagent ton avis, Dan, mais il ne faut
pas rêver. Ce qui est réalisable dans le cadre d’une petite communauté ne l’est
pas à l’échelle d’un pays. Surtout lorsque du côté du pouvoir, si contesté
soit-il, on désire visiblement l’explosion !


Ils se séparèrent un peu plus tard, et Dan enfourchait son Bronco,
pour reprendre le chemin du ranch, quand l’horrible douleur fulgura dans sa
tête, le projetant à terre comme un choc physique.


— N’essaie plus de les dissuader ou de les pousser à la
négociation, Winters ! Je veux cet affrontement,
et je le veux… bientôt !


C’était la voix de Zarkas qui grinçait ainsi, dans son oreille
interne. C’était lui qui venait de le châtier avec cette brutalité, pour ce qu’il
devait considérer comme des paroles de faiblesse.


En l’absence de Lawrence Hamilton, ou il eût dit : « Nous
voulons cet affrontement ! » Pas : « Je veux… » Même
sous l’empire d’un excès de stimuline !


Il fallut à Dan Winters près d’un quart d’heure pour se remettre de
la décharge qu’il avait encaissée. Et plus d’une demi-heure, bien qu’il ne fût
pas sorti de la vallée, pour regagner le ranch en zigzag, aux commandes de son Bronco.


Zarkas venait de commettre une lourde erreur.


Chez tout homme contraint de subir la violence préventive – dans
le cas de Dan Winters, cette menace latente, à l’intérieur de sa tête – tout
recours inopportun ou prématuré à la violence répressive – ce coup de
fouet électromagnétique, en travers de son crâne – peut être la goutte d’eau
qui fait déborder le vase.


Et tomber, définitivement, le plateau de la balance !











 


 


LA VIE EN DOSE…


La guerre civile – car c’était bien de ça qu’il s’agissait –
débuta par quelques escarmouches sporadiques et sans grandes conséquences. Incidents
inévitables nés de la coexistence artificielle de deux mondes : celui des Fuzzies,
clandestinement réparti à travers le pays, au cours des derniers mois, et celui
des Muggies, de plus en plus mobile et insaisissable. Puis il devint
évident que cette coexistence ne pouvait plus être pacifique ! Chacun des
deux adversaires avait partiellement dévoilé ses batteries, et l’affrontement
général ne pouvait plus être différé…


De tous les points du territoire où ils étaient venus se dissimuler,
nuitamment, dans des milliers de cachettes préalablement recensées, jaillirent
les Flying Kangaroos de combat, absolument invulnérables aux
armes légères classiques dont disposaient les Muggies, chaque appareil
portant une équipe de Fuzzies munis de combinaisons pare-balles et d’armes
de poing d’une grande efficacité.


Coincés entre Muggies et Fuzzies, les habitants des
zones rurales ne savaient trop quel parti prendre. Sous la pression de leurs
convictions ou – le plus souvent – des circonstances, les uns se
ralliaient aux Fuzzies pour combattre les Muggies, d’autres se
joignaient aux Muggies pour combattre les Fuzzies, et la plupart,
même sans bouger de chez eux, morflaient des deux côtés. Fusillades, viols et
pillages n’épargnaient personne. Tous ces gens n’avaient qu’à pas se trouver là,
à proximité de soudards privés de femmes ou dans la trajectoire de projectiles
qui ne leur étaient pas destinés ! C’était assez compliqué de faire la
guerre sans avoir à se préoccuper des populations civiles !


En quelques jours, la situation atteignit un degré de complexité
parfaitement inextricable. Quelques Fuzzies désertèrent, qui se
rallièrent aux Muggies. Sommés de choisir, de nombreux Muggies
refusèrent la thanatine, préférant monter au casse-pipes, en première ligne, pour
le compte des Fuzzies. Zarkas, de toute manière, avait eu raison de vouloir
précipiter les choses. Les Fuzzies bénéficiaient de moyens logistiques
riches et bien au point. Et contrairement à la prédiction de Keefer, les Muggies
n’avaient encore pu se procurer que quelques centaines d’armes piggies, et
leur infériorité technique était irrémédiable. Seuls aspects favorables, le
nombre, la dispersion et la meilleure connaissance du terrain leur
permettraient peut-être de tenir un bon moment… Si les Fuzzies ne
recevaient pas trop de renforts.


La discussion qui eut lieu, sous la présidence de Lawrence Hamilton,
pour décider quels objectifs on pouvait dégarnir totalement ou partiellement de
leur couverture, réunit, autour de la même table, sensiblement la même
assistance. L’historien Allan Decoster n’y figurait pas, et pour cause. Il
avait été remplacé par un nommé Andrew Castlow.


La séance fut orageuse. Zarkas voulait à tout prix des effectifs
supplémentaires, mais naturellement, les militaires ne voulaient pas entendre
parler de dégarnir les objectifs militaires, les usines d’armement, les silos à
missiles intercontinentaux. Les gens du nucléaire ne voulaient pas entendre
parler de dégarnir les centrales nucléaires. Il fallut des heures de
marchandages et de votes contradictoires pour que tout le monde se mît
finalement d’accord sur une liste de bâtiments, d’usines et d’institutions qu’il
ne serait pas très grave de priver, pendant quelque temps, de leur dispositif
de protection habituel.


Lawrence Hamilton ne participa guère aux débats. Il semblait de
plus en plus absorbé et lointain, à mesure que passaient les jours, et laissait
prendre à son « éminence grise » une importance que beaucoup
estimaient disproportionnée. Zarkas, lui, quitta la séance à grands pas
furibards. Dont il ralentit l’allure aussitôt qu’il fut hors de vue. En multipliant
par deux le chiffre de ses exigences, il avait obtenu, en fait, à peu près tout
ce qu’il voulait…


Dès le lendemain, allait pouvoir commencer le quadrillage aérien, zone
par zone, des régions les plus « chaudes ». Avec des appareils
capables de griller, au sol, des centaines de Muggies d’une seule giclée.
Et tant pis s’il n’y avait pas que des Muggies…


En poussant le vote global de cette dernière liste, Zarkas venait
pourtant de commettre sa seconde erreur.


*

*   *


Le directeur de l’usine était un vieux fonctionnaire qui avait
passé les trois quarts de son existence à servir aveuglément la cause de l’État
sans jamais s’interroger sur ses fins ultimes. Au début de sa carrière, il
avait souhaité, comme tout le monde, pouvoir fournir, en période de crise, la
preuve de ses brillantes capacités. Ses collègues des centrales nucléaires lui
avaient paru, à l’époque, infiniment mieux placés qu’il ne l’était lui-même, sur
ce plan. Tous avaient eu, ou bien auraient l’occasion, au moins une fois dans
leur vie, de montrer qu’ils étaient capables de faire face à n’importe quelle
situation imprévue. Certains n’en avaient d’ailleurs pas réchappé…


Ces chimères appartenaient au passé, bien sûr. Maintenant, il y
avait belle lurette que le directeur de l’usine ne souhaitait plus rien, sinon
terminer tranquillement sa carrière et pouvoir jouir, ensuite, d’une retraite
bien gagnée.


C’est pourquoi le bruit de bottes, dans le corridor, le prit
totalement à l’improviste, l’arrachant à sa torpeur bienheureuse de ces commencements
d’après-midi paisibles… Il n’y avait plus de bruits de bottes, à l’intérieur de
l’usine, depuis qu’on lui avait retiré son détachement de protection pour l’envoyer
« hacher du révolutionnaire », quelque part dans le pays. Une
réaffectation qui ne les avait pas comblés de joie, ses Fuzzies ! Depuis
le temps qu’ils partageaient sa sinécure et n’avaient rien de plus dramatique à
faire, chaque jour, qu’à s’entraîner régulièrement, histoire de garder la forme,
et mener, toutes les trois heures, des rondes de pure routine…


Il en conclut, l’espace d’un instant, qu’on lui avait rendu tout ou
partie de sa garde inutile, puis se dit que c’était impossible : pas sans
l’avoir au moins prévenu, et se leva, sourcils froncés, afin d’accueillir ses
visiteurs. Il fallait que l’époque fût réellement troublée pour que des gens de
l’extérieur, probablement des militaires, lui tombent dessus comme ça sans le
moindre avertissement… ou bien s’agissait-il d’une sorte d’inspection ? D’une
tentative de le prendre en défaut ? Lui ? Maintenant ? À si peu
de la retraite ?


Quand ils entrèrent, il se tenait très droit, parfaitement
conscient de la grandeur ironique de son attitude, l’estomac garni d’un
cocktail tricolore digestine-euphorine-stimuline, à proximité de son tableau
mural dont le clignotant jaune signalait éloquemment la mise en place du
dispositif d’urgence, première phase. Ce fameux dispositif dont il avait tant
rêvé, jadis, d’avoir à se servir…


Les dix personnages qui pénétrèrent dans son bureau n’avaient rien
de militaire, à part les armes. Ils étaient sales, déguenillés. Barbus à l’exception
du plus petit d’entre eux, qui était une femme.


Des Muggies ?


Ils paraissaient tellement nerveux, fatigués, à bout de force que
le directeur ne put s’empêcher de leur montrer, sur son sous-main, la petite
boîte à compartiments dans laquelle il venait de puiser lui-même.


— Si le cœur vous en dit…


Tous refusèrent d’un signe de tête. Et l’un d’eux déclara :


— Je m’appelle Keefer… Votre usine est entre nos mains !


— Oh non !


Toute somnolence dissipée par les actions complémentaires de la
digestine et de la stimuline, mentalement vautré sur le petit nuage rose
engendré par l’euphorine, le directeur vivait – enfin – son heure de
gloire. Il cabotina :


— Oh non ! Non, messieurs ! Vous voyez ce clignotant
jaune ? Vous savez ce qu’il signifie ?


Keefer récita :


— Que vous avez déclenché la première phase de la procédure
dite « d’urgence ». Que toutes les parties actives de l’usine où se
déroulent automatiquement les processus de fabrication et de stockage, sont à l’abri
de portes blindées composant, autour d’elles, une enceinte infranchissable. Et
que cette enceinte ne pourra se rouvrir, à présent, que sur votre intervention
conjuguée avec une intervention extérieure, issue du pouvoir central, sur
laquelle nous n’avons évidemment aucune influence…


Le directeur acquiesça. Un peu frustré de n’avoir pu, lui-même, prononcer
ce petit discours.


— Exact ! Tout cela faisant partie d’une procédure
globale visant à limiter les fuites de produits psychochimiques d’usage courant
vers un marché noir auquel certains…


Il s’interrompit. D’autres bottes approchaient, dans le corridor. Un
nouveau personnage pénétra dans le bureau. Annonça :


— O.K. ! Nous venons de recevoir confirmation que toutes
nos opérations synchronisées avaient réussi de la même façon, sans la moindre
anicroche…


Keefer ironisa :


— Vous avez entendu ce message, monsieur le directeur ? Vous
savez ce qu’il signifie ?


Après une courte pause :


— Il signifie que les quelques autres usines semblables à la
vôtre sont également entre nos mains. Pardon ! Que dans toutes les usines
semblables à la vôtre, investies au même instant par des hommes longuement
préparés à cette tâche, tous les directeurs en poste ont déclenché la même « procédure
d’urgence »…


Le directeur triompha :


— Ce qui signifie que dans aucune de nos usines, vous ne
possédez le moyen d’accéder aux stocks existants ou de continuer à faire
tourner les machines pour votre compte !


Keefer confirma froidement :


— Exact !


Désigna le synthétiseur holographique dressé sur son piédestal, dans
un coin de la vaste pièce.


— C’est le vidéophone de communication directe avec le siège
du gouvernement ?


— Mon Dieu… oui !


— Veuillez déclencher la phase finale de la procédure d’urgence,
expliquer la situation et prier le Premier Hamilton de venir personnellement au
bout des ondes. Dans les plus brefs délais possibles !


— Le Premier lui-même ? Vous êtes complètement fou !


— Il viendra quand vous lui direz que c’est Dan Winters qui le
demande !


— Dan Winters ?


Seule femme du groupe, Angie Winters intervint d’une voix à la fois
lasse et résolue :


— Ne cherchez pas à comprendre, monsieur le directeur ! Faites
ce qu’il vous dit ! Ne nous retardez pas davantage !


*

*   *


Dan s’assit en face de la reconstruction holographique du Premier
Hamilton, sachant qu’au même instant sa propre image s’inscrivait, en trois
dimensions, dans le synthétiseur de son « vis-à-vis ».


— Pardonnez-moi d’avoir inversé les rôles en vous faisant
attendre une minute ou deux, Votre Excellence. N’y voyez aucune provocation, aucune
arrogance de ma part. Vous savez très bien que la seule façon, pour moi, de ne
rien transmettre à contretemps, c’est un mutisme absolu et… la solitude ! Voilà
près de trois semaines que je prends soin de ne prononcer et de ne laisser
prononcer, devant moi, que des paroles anodines ou soigneusement étudiées… et
que je communique par écrit avec mes collaborateurs !


Hamilton, en gros plan, ouvrit la bouche pour répondre et Dan se
hâta de lever la main.


— Encore un mot, Votre Excellence ! Je viens d’apercevoir
le Brainie, à son « piano », derrière vous. Vous avez le
pouvoir, en pressant ou en donnant l’ordre de presser la touche adéquate, de m’exécuter
à distance. Je vous demande simplement, avant de décider dans un sens ou dans l’autre,
de me laisser m’exprimer jusqu’au bout.


Hamilton haussa les épaules.


— C’était mon intention, Dan ! Ou dois-je, à présent, vous
appeler général ? Général félon, semble-t-il… mais général tout de même !


Dan soupira :


— Je me sens aussi peu général… et aussi peu « félon »
que possible, Votre Excellence ! Je me sens simplement dans la peau d’un
homme que l’on a dépouillé, depuis trop longtemps, de toute volonté propre… et
qui se permet, malgré tout, de vouloir exister !


Non sans amertume :


— Exister assez, tout au moins, pour saisir l’occasion de vous
dire certaines choses que vous avez besoin d’entendre… et que même sans me tuer,
vous pouvez m’empêcher de vous dire, toujours à l’aide de ce fameux « piano »…
mais si j’étais à votre place, je n’en ferais rien, Votre Excellence !


Une voix hurla tout à coup :


— Quelle insolence ! Quelle… quelle outrecuidance ! Dites
le mot, Votre Excellence, dites le mot et dans moins d’une seconde…


Un plan général révéla, brièvement, la présence de Zarkas, dans le
bureau du Premier Hamilton. Zarkas dont la main tremblante, excitée, avide, se
tendait comme une serre au-dessus du « piano », sous le nez du Brainie
décontenancé.


Lawrence Hamilton trancha :


— La paix, Zarkas ! Ou je vous fais expulser par mes
gardes !


Se retournant vers Dan, par image 3-D interposée :


— Je vous écoute, Winters ! Tâchez d’être bref ! Vous
me connaissez suffisamment pour savoir que je ne brille pas, non plus, par la
patience !


Dan prit le temps d’adresser à Angie un petit geste rassurant. Riposta :


— Ce ne sera pas long ! Les discours n’ont jamais été mon
fort ! Quand la situation intérieure d’un pays est telle que des massacres
comme ceux qui ont été commis dans les « quartiers maudits », suivis
d’une guerre civile comme celle qui se livre actuellement semblent les seuls
remèdes praticables, c’est que le système tout entier a fait faillite et que
plutôt que de pratiquer des coupes claires dans certaines catégories de la
population, il vaut mieux, carrément, changer tout le système !


Une nouvelle explosion verbale de Zarkas, à l’arrière-plan, fut
rapidement jugulée par un coup de gueule de Lawrence Hamilton.


Qui répondit ensuite :


— En admettant, pour les besoins de la discussion, que votre
opinion soit justifiée, Winters, à quoi rime cet investissement auquel vous
venez de vous livrer, vous et vos hommes, de nos fabriques de pilules
psychochimiques ? Quoique couronnées de succès, en raison du départ des
troupes habituellement chargées d’assurer leur protection, vos attaques ne vous
permettent aucunement de mettre la main sur les stocks et encore moins de…


Dan émit un petit rire sec.


— Vous ne faites que répéter ce que vos valeureux
fonctionnaires ont déjà dit, Votre Excellence, après avoir pris toutes les « mesures
d’urgence » prévues au programme ! Nous ne pouvons, en aucun cas, nous
emparer de ces précieuses pilules. Il faudrait beaucoup de travail, donc
beaucoup de temps, pour y parvenir… alors qu’il ne faudra pas plus de quelques
jours, voire quelques heures, pour que les Fuzzies viennent nous
débusquer des usines !


— Je ne vous le fais pas dire, Winters ! Alors, pourquoi
être allé vous fourrer, vous le premier, sans profit possible, dans une
situation semblable ?


Dan releva, l’expression perplexe :


— Vous demandez pourquoi, Votre Excellence ?


Enchaîna sans attendre la réponse :


— Comment se fait-il que vous n’ayez pas encore envisagé la
solution évidente ? À savoir : que nous ne sommes pas là pour nous emparer
des pilules !


— Je ne comprends pas…


— Oh si, je crois que vous commencez à comprendre, mais que
vous avez peur de regarder la vérité en face ! Gens des communautés et
même Muggies ne font de ces pilules, achetées au marché noir, qu’un
usage très occasionnel, plus par curiosité que par besoin… mais vous, les Piggies
et leurs satellites Fuzzies, Flunkies, Brainies, Technos
et j’en passe, vous en faites un usage constant et intensif ! Robert
Gerrod attribuait une bonne partie des maux de cette époque à la perte du goût
de l’effort et il ne se trompait pas ! À quoi bon l’effort physique ou
mental ? Une stimuline ! À quoi bon tenter de conserver la maîtrise
de soi-même ? Une sédatine ! À quoi bon lutter contre la peur ou l’angoisse ?
Une euphorine ! À quoi bon se refuser certaines indulgences ? Une
digestine ou une aphrodisine, selon les cas ! Et si ce mélange de drogues
finit par empêcher de dormir… une somnine ! Tout ça progressivement
installé dans la vie quotidienne au point d’être devenu parfaitement naturel, comme
de manger ou de boire…


Dan reprit son souffle sans que Lawrence Hamilton en profitât pour
intervenir.


— Je ne sais trop comment le traduire, mais il y a là une
sorte de… de monstrueuse inversion des rôles ! Jadis, les émotions, les
passions, les pulsions internes déterminaient le comportement. Aujourd’hui, les
drogues déterminent le comportement, et le comportement détermine les émotions…
c’est le triomphe de la vieille doctrine skinnérienne ! Une
autorobotisation généralisée qui me fait mieux supporter mon sort de Wirie,
Votre Excellence ! Parce que vous et tous ceux de votre classe, vous n’êtes
pas moins « câblé » que je ne le suis… même si vous n’en avez pas
conscience !


Il s’était échauffé en parlant. Il baissa la voix de plusieurs tons.
Continua :


— Pour des raisons de commodité et de rentabilité, toutes ces
pilules d’usage quotidien sont fabriquées, sous monopole et contrôle d’État, dans
un petit nombre d’usines… que nous occupons. Stop, Hamilton !


Le Premier, qui s’était retourné vers le Brainie, peut-être
avec l’intention de lui donner un ordre, refit face à Dan Winters.


— J’ai presque terminé… Votre Excellence ! Le chantage à
la bombe atomique artisanale a été un ressort courant du terrorisme, au cours
des dernières décennies. Sachez qu’une de ces bombes est à présent placée ou en
passe de l’être sous chacune des usines. Refusez d’ordonner le cessez-le-feu, essayez
de nous sortir de ces usines avant que nous n’en prenions la décision
nous-mêmes…


Keefer intercala, d’une voix forte :


— Agissez d’une façon quelconque contre Dan Winters…


— … Et tout saute ! Au rythme de consommation actuel, avec
les trafics qui vont s’installer, vos petits stocks locaux ne dureront pas plus
de quelques semaines. Ensuite…


Dan haussa les épaules.


— Ensuite, ce sera l’écroulement total de la classe piggie,
Hamilton ! Les meurtres pour toutes sortes de motifs artificiellement
refoulés, depuis des décennies ! Voire pour s’emparer de la petite
provision du voisin ! Les suicides par angoisse et par incapacité pure et
simple de vivre… et je vous laisse le soin d’imaginer tout le reste !


Des pleurs d’enfant, le hurlement d’un homme au comble de la rage
emplirent soudain le bureau de Lawrence Hamilton. Zarkas réapparut dans le
champ, brandissant un bébé d’un an, un an et demi que les vociférations, les gesticulations
du forcené qui le manipulait sans douceur portaient au paroxysme de l’épouvante.


— Chantage pour chantage, tu as oublié ton fils, Winters !
Aussi vrai que je suis ici…


Angie cria :


— Danny ! Danny-Boy !


Zarkas braquait un pistolet vers la tempe du petit garçon. Puis la
caméra les perdit de vue. Au moment précis où claquait un coup de feu. Angie
cria, de nouveau, et l’un des hommes de Keefer la rattrapa, au vol, alors qu’elle
s’écroulait.


Alors que s’écroulait également Zarkas, dans le champ 3-D du
synthétiseur.


Il n’avait pratiquement plus de tête et l’image suivante fut celle
de Lawrence Hamilton, en gros plan, avec un pistolet de fort calibre dans la
main droite et, sur le bras gauche, un Danny-Boy éclaboussé de rouge, mais qui
recommençait à sourire, entre deux sanglots.


— Le baptême du feu et du sang… à quinze mois ! Tel père,
tel fils, hein, Winters ?


Les yeux du Premier Hamilton affrontaient calmement le regard de
Dan, par vidéophone interposé.


Danny-Boy souriait et gazouillait, maintenant, dans les bras de
Lawrence Hamilton. Lui attrapait les cheveux, le nez, les oreilles avec la
familiarité, la confiance d’un mioche envers son vrai grand-père.


Dan respira bien à fond. Ils avaient presque oublié, Angie et lui, que
leur fils était élevé sous le toit de Lawrence Hamilton. Visiblement, il y
avait eu du chemin de parcouru, entre Danny-boy et « pépé Lawrence »,
depuis leur départ !


Angie ressortait, hagarde, de sa syncope foudroyante.


Dan se leva pour la rassurer. Il savait, maintenant, qu’il avait
fait le bon choix et que Lawrence Hamilton n’était pas inaccessible.


Il savait, maintenant, que tout irait bien… peut-être !


Jusqu’à son « décâblage » et jusqu’à la renaissance d’un
monde en décomposition… peut-être !


Ou peut-être pas, mais ça valait le coup d’essayer.


Par tous les moyens, y compris ce chantage qu’ils
maintiendraient, lui et Keefer et les autres, aussi longtemps qu’il le faudrait.


Avec toutes les bonnes volontés disponibles, de quelque
origine qu’elles fussent, et contre les volontés hostiles, de quelque origine
qu’elles fussent !


Ça raterait sans doute, mais ça valait la peine d’essayer.


Pour Danny-Boy et pour tous ceux, comme lui, qui souriaient et
gazouillaient dans les bras d’adultes assez inconscients pour les mettre au
monde sans trop savoir si, lorsqu’ils seraient adultes, il y aurait encore un
monde !


FIN
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